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Résumé
Les années 2000-2010 ont été marquées par la popularité grandissante du web et des 
réseaux sociaux, mais aussi par l'émergence d'une trentaine de nouvelles maisons 
d'édition littéraire au Québec. Un certain nombre d'entre elles ont réussi à se 
démarquer, notamment en dévoilant des auteurs qui ont remporté des prix littéraires et 
en obtenant une réception critique fo rt envieuse.
Intriguée par cette réalité, j'ai choisi de consacrer mon mémoire de maîtrise au 
phénomène d'apparition de nouvelles maisons d'édition littéraire québécoises et à leur 
utilisation du web. Il m'a semblé que le fa it de maintenir à jou r un site web et d'être 
actifs sur les réseaux sociaux Facebook et Tw itter o ffra it l'occasion aux nouveaux 
éditeurs de développer des initiatives promotionnelles leur permettant d'acquérir une 
plus grande visibilité dans le paysage littéraire du Québec, de se constituer une 
communauté de lecteurs et d'accroître leur capital symbolique.
Le présent mémoire comprend, dans un premier temps, une étude du phénomène 
d'émergence de nouvelles maisons d’édition littéraire au Québec de 2000 à 2010. Je me 
suis ensuite consacrée au cas de trois maisons d'édition -  Alto, Le Quartanier et 
Marchand de feuilles -  pour analyser, dans un deuxième temps, leur site web. Puis, dans 
un troisième temps, j'a i étudié leur utilisation des réseaux sociaux Facebook et Twitter.
Au final, il m'est apparu que sans être totalement innovatrices, les stratégies de 
promotion, de représentation et de réseautage développées sur le web et les réseaux 
sociaux permettent aux nouveaux éditeurs de se construire une image de marque forte, 
de susciter l'intérêt d'une communauté de lecteurs, d 'atteindre une notoriété dans le 
champ littéraire québécois et d'accumuler du capital symbolique.
Mots-clés : nouvelles maisons d'édition, relève littéraire, jeunes écrivains, primo-romanciers, 
site web, réseaux sociaux, stratégies, promotion, représentation, réseautage, capital 
symbolique, figure de l'éditeur
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Depuis sa création, dans les années 1990, le web n'a cessé d'occuper une place 
grandissante tant dans l'univers professionnel que personnel des Québécois et 
Québécoises. D'abord conçu comme un outil de communication, ce système 
informatique a vu ses possibilités se multiplier année après année, devenant 
notamment un lieu de promotion et de publicité, voire de commerce, pour certaines 
entreprises. Cette nouvelle réalité n'est pas sans incidence sur les métiers du livre, 
notamment sur l'édition.
En consultant l'Annuaire de l'édition au Québec e t au Canada français 2009-2010, j'a i 
constaté que 215 des 268 maisons d'édition répertoriées mentionnent leur site web 
dans leurs coordonnées. Parmi les 20 % qui n'affichent pas d'adresse URL, précisons que 
certaines sont de très petites maisons d'édition; d'autres, comme Soulières Éditeur et 
Les Heures bleues, sont aujourd'hui présents sur le web. Que la grande majorité des 
éditeurs soient dotés d'un espace sur la Toile ouvre la réflexion sur leurs motivations : 
sont-ils sur le web à des fins stratégiques et, dans l'affirmative, lesquelles? Tentent-ils 
de joindre un nouveau lectorat? Ont-ils simplement l'impression que le web incarne une 
réalité incontournable leur permettant d'accroître leur visibilité? Ces questions 
apparaissent d'autant plus pertinentes lorsqu'elles concernent les jeunes maisons 
d'édition.
Les années 2000-2010 ont été marquées par une utilisation grandissante du web, mais 
aussi par l'émergence de quelques dizaines de nouvelles maisons d'édition littéraire au 
Québec. Un certain nombre de jeunes entreprises ont réussi à s'implanter rapidement 
dans le paysage littéraire, en révélant de nouveaux auteurs, en bénéficiant d'une 
réception critique fort enviable et en remportant des prix littéraires : c'est notamment 
le cas des éditions Alto, Le Quartanier et Marchand de feuilles. Intriguée par cette 
réalité, j'a i choisi de consacrer mon mémoire de maîtrise au phénomène d'apparition de 




Je suis partie du postulat que les textes publiés sur le site web des maisons d'édition 
ainsi que sur les réseaux sociaux constituent des éléments du paratexte où l'éditeur a 
l'occasion de proposer « sur les plans idéologique et herméneutique, une interprétation 
destinée à la communauté littéraire qu'il veut toucher » (Cadioli, 1997 :139). En effet, la 
notion de « paratexte » telle que définie par Genette consiste en :
« [...] un lieu privilégié d'une pragmatique et d'une stratégie, d'une action sur le 
public au service, bien ou mal compris et accompli, d'un meilleur accueil du texte et 
d'une lecture plus pertinente » (Genette, 1987 :8).
En ce sens, un site web régulièrement mis à jou r peut contribuer, pour l'éditeur, à créer 
« une communauté éditoriale à partir des caractéristiques de ses propres livres, une 
communauté pour laquelle il est difficile de séparer les aspects littéraires et 
éditoriaux » (Cadioli, 2004 : 137). Extension virtuelle de la maison d'édition, le site web 
serait donc une vitrine qui permet à l'éditeur de représenter son image de marque, 
notamment à travers l'énonciation de la mission éditoriale, le catalogue et les nouvelles 
d'actualité. L'éditeur en vient ainsi à suggérer sa conception de la littérature et à se 
situer dans le paysage littéraire où il cherche à s'implanter.
Il m'apparaît aussi que le web peut être un outil exploité par les nouveaux éditeurs pour 
tenter de « faire date » et se distinguer dans le champ littéraire. Il peut même de ce fa it 
devenir un lieu de lutte entre les anciens (les éditeurs aguerris) et les entrants (les 
nouveaux éditeurs) « qui ont intérêt à la discontinuité, à la rupture, à la différence, à la 
révolution » (Bourdieu, 1998 : 261). Les nouveaux éditeurs s'inscrivent-ils, sur leur site 
web, « en rupture » avec la production des maisons d'édition littéraire établies? Leur 
quête de capital symbolique s'appuie-t-elle sur une logique de distinction?
En prenant d'assaut le web pour se faire connaître, les éditeurs ont le défi d'y présenter 
leur livre comme un objet double, à la fois économique et symbolique, marchandise et 
art, contenant et contenu. J'étudierai les sites web et les réseaux sociaux comme des 
outils de promotion. La fonction « promotion » peut être définie par une séquence de 
quatre étapes : attirer l'attention, susciter l'intérêt, provoquer la décision et engendrer
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l'action (Legendre, 2007 : 207). Selon François Colbert, auteur du livre Le marketing des 
arts et de la culture, la variable promotion est d'abord et avant tou t un outil de 
communication :
C'est l'instrument qui véhicule officiellement l'image et le message de l'entreprise 
auprès de ses quatre marchés [marché de la consommation, partenaires, 
gouvernement et financement privé], et sur lequel cette dernière a une influence 
directe, puisque son pouvoir décisionnel lui permet de gérer son image et le 
contenu des messages diffusés (Colbert, 2007 : 202).
Le web, comme l'ensemble des moyens promotionnels auxquels l'entreprise a recours, 
lui permet de créer ou de modifier son image de marque. Dans Les métiers de l'édition, 
Bertrand Legendre explique qu'on peut définir la marque de trois façons :
C'est un nom, un signal ou une empreinte qui sert à identifier un ouvrage, 
une collection et à le (ou la) différencier de ses concurrents en lui donnant 
une valeur supplémentaire.
C'est un contrat tacite entre l'éditeur et le lecteur : celui-ci entend 
reconnaître, à chaque achat, les spécificités qu'il avait jugées adéquates.
C'est une valeur capitalisée qui réunit tous les efforts et les investissements 
d'une maison d'édition et dont l'acquisition peut permettre à celle-ci de 
rentrer sur de nouveaux marchés (Legendre, 2007 : 377).
Pour sa part, Colbert indique qu'on reconnaît cinq caractéristiques à une marque : la 
qualité perçue, la notoriété, la fidélité ou la satisfaction, l'association avec des éléments 
pertinents et les actifs tangibles et intangibles associée à cette marque (Colbert, 2007 : 
33-34). En somme, la marque est construite par l'éditeur et l'image de marque 
correspond à la perception qu'en ont les différents publics.
Il me semble également que les réseaux sociaux offrent la possibilité de valoriser le rôle 
et la figure de l'éditeur et d'en faire un élément caractéristique de la marque d'une 
maison d'édition émergente. Pour ce faire, j'intégrerai une réflexion sur la notion de 
« posture », suivant la conception de Jérôme Meizoz dans Postures littéraires : mises en 
scène modernes :
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Sur son versant langagier, la notion de « posture » recouvre celle, rhétorique, 
d’éthos1. Pour agir sur l'auditoire, l'orateur ne doit pas seulement disposer 
d'arguments valides (maîtriser le logos) ni produire un effet puissant sur lui (le 
pathos), mais il lui faut aussi « affirmer son autorité et projeter une image de soi 
susceptible d'inspirer confiance. »2 (Meizoz, 2007 : 22)
Je ferai un usage extensif de l'approche théorique de Meizoz. D'une part, je l'appliquerai 
à l'éditeur et non à l'auteur et, d'autre part, je rendrai compte des agir de l'éditeur en 
rapport avec la représentation de sa maison d'édition.
Ainsi, mon mémoire s'articule autour de la question suivante : de quelles manières le 
site web et la stratégie médias sociaux des nouvelles maisons d'édition littéraire 
s'inscrivent dans le paratexte éditorial? Mes recherches font appel aux notions tirées de 
la sociologie de la littérature, de l'histoire de l'édition e t du marketing de la culture. Les 
assises de ce projet s'appuient principalement sur les éléments du web, de la fonction 
éditoriale et de la promotion, appliqués au champ littéraire québécois.
Le web et les réseaux sociaux
À l'origine du web, Internet, dont la création a été rendue possible grâce au 
développement des technologies informatiques et des télécommunications, consiste en 
un réseau informatique mondial qui relie les ordinateurs entre eux en utilisant plusieurs 
réseaux nationaux, régionaux et privés. Pour faire partie d'Internet, les ordinateurs 
doivent être connectés et disposer d'une adresse IP (Internet Protocol). La genèse 
d'Internet remonte aux années 1960, alors que VUS A ir Force travaille à développer une 
technologie permettant le transfert de données d'un ordinateur à un autre pour des fins 
militaires. Créé en 1969, Arpanet, le premier réseau de ce type à voir le jour, est de ce 
fa it considéré comme l'ancêtre d'Internet. C'est finalement au cours des années 1990 
qu'émerge Internet tel que nous le connaissons aujourd'hui, avec l'invention du World
1 Meizoz cite ici Ruth Amossy (dir.), Images de soi dans le discours. La construction de l'ethos, 
1999.
2 Meizoz cite ici Ruth Amossy, « Ethos », dans Paul Aron, Denis Saint-Jacques, Alain Viala, Le 
Dictionnaire du littéraire, pp. 200-201.
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Wide Web (le web) par Tim Berners-Lee et Robert Cailliau et du premier navigateur, 
Mosaic, par Eric Bina et Marc Andreessen.
Le web est un système public qui, en se servant d'Internet, permet de consulter, avec un 
navigateur, des pages constituées d'éléments multimédias (textes, images, sons, 
animations, etc.) publiées sur des sites. Reliées entre elles grâce à des hyperliens, ces 
pages tissent en quelque sorte une toile d'araignée -  métaphore retenue pour désigner 
le web en français québécois, soit « la Toile ». Le navigateur, quant à lui, est un logiciel 
qui permet aux internautes de rechercher de l'information, de consulter des pages web 
et d'exploiter les liens hypertextuels qu'elles contiennent. Son apparition a rendu 
conviviale l'utilisation d'Internet et a fa it exploser le nombre d'internautes, qui 
découvrent alors avec quelle facilité d'accès une multitude d'informations est désormais 
disponible. Au-delà du web, Internet propose de nombreux protocoles d'échange de 
données, notamment le courriel et le FTP (File Transfer Protocol), pour l'envoi de fichiers 
lourds. Le web se révèle cependant l'application la plus populaire d'Internet, au point où 
des centaines de millions de personnes y sont aujourd'hui connectées. Selon une étude 
de la firme Netcraft, on compte plus de 630 millions de sites web en 2012 (Netcraft, 
2012). Ces derniers répondent à des besoins variés : information, commerce, 
socialisation, réseautage, diffusion culturelle, etc.
En 2004, ayant observé l'évolution du web, l'éditeur californien Tim O'Reilly lance l'idée 
selon laquelle le développement des fonctionnalités, des usages et des modèles 
d'affaires a donné naissance à une nouvelle génération du web, qu'il choisit de désigner 
sous le terme « web 2.0 », L'expression se répand rapidement, mais elle est toutefois 
critiquée par des spécialistes des nouvelles technologies, dont Francis Pisani et 
Dominique Piotet dans Comment le web change le monde, L'alchimie des multitudes, qui 
estiment que « web 2.0 » renvoie à une « nouvelle version » (Pisani et Piotet, 2008 : 11) 
alors que le web aurait plutôt évolué dans une optique de continuité. Ce qui caractérise 
le web 2.0, c'est qu'il s'agit d'un système dynamique où les internautes vont chercher 
du contenu tout en ayant la possibilité d'en publier eux-mêmes. À titre  d'exemple, on 
peut évoquer les blogues, qui intègrent du texte, des images et des vidéos, et qui
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peuvent être suivis par des commentaires rédigés par les lecteurs; Facebook et Twitter, 
des plateformes de réseautage social comptant des utilisateurs partout à travers le 
monde; Wikipédia, une encyclopédie collaborative en ligne, dont le contenu provient 
des internautes; Amazon, une librairie virtuelle où les visiteurs peuvent inscrire leur 
rétroaction et coter les articles vendus sur le site; YouTube et Vimeo, qui perm ettent à 
quiconque de mettre en ligne des vidéos et de commenter celles qui ont été publiées. 
En somme, le web est devenu un espace d'interaction et de sociabilité, où l'internaute 
qui participe à l'élaboration du contenu en ligne devient ce que Pisani et Piotet 
nomment un « webacteur ».
Au demeurant, le web repose sur le fa it que les utilisateurs peuvent y publier des 
données et ainsi diffuser de l'information vers un immense public destinataire. Il s'agit 
donc avant tou t d'un outil de communication, d'un média :
Le terme média renvoie habituellement aux supports techniques et économiques 
utilisés pour transmettre des messages de façon large (radio, télévision, etc.) ou 
plus restreinte (le téléphone ou la lettre). Il renvoie aussi à l'idée de technique pure 
de communication : l'internet [et le web notamment] mobilise les ressources de 
l'écrit, de l'image et du son (Maigret, 2000 :11).
Le web est le lieu par excellence où se déploie le multimédia, puisqu'il intègre à la fois 
l'écrit, le son et l'image, soit les médias traditionnels. Si bien qu'au début des années 
2000, une pléthore de discours utopistes, se voulant prospectivistes, annonçait que le 
réseau Internet allait englober tous les médias pour créer un unimédia (Maigret, 2007 : 
26). Mais comme l'histoire le démontre, aucun média n'en a définitivement chassé un 
autre : la radio n'a pas fa it mourir la presse écrite, pas plus que la télévision n'a tué la 
radio. Des supports disparaissent toutefois au profit d'autres : le volumen a laissé sa 
place au codex, le disque en vinyle à la cassette puis au CD audio, et ce, après un certain 
nombre d'années de concurrence sur le marché. Le paysage médiatique se transforme 
constamment; certains médias ont connu au cours de leur histoire des développements 
majeurs et des périodes de grande popularité, jusqu'à ce que de nouveaux arrivants 
changent la donne. Le web a certes eu un impact sur les médias traditionnels -  sur le 
web, il est désormais possible de lire les journaux, d'écouter la radio, de regarder la
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télévision, etc. - ,  mais cette question ne sera pas au centre de mes recherches. Je 
m'intéresserai cependant aux médias sociaux, aussi appelés « réseaux sociaux », et plus 
particulièrement à Facebook et à Twitter, lesquels seront présentés au troisième 
chapitre de ce mémoire.
Le livre et le web
Le développement du web et des technologies numériques chamboule certains secteurs 
culturels, notamment l'industrie musicale. De nombreux individus utilisent aujourd'hui 
Internet pour découvrir de la musique, en acheter, s'en procurer gratuitement, voire 
pour pirater des albums et des chansons, un phénomène qui ne laisse pas indifférents 
les acteurs de l'industrie en raison des pertes financières qu'il entraîne. L'industrie du 
livre a aussi été touchée par l'émergence du web. Lorsqu'on navigue sur le web, on 
remarque que le livre est répertorié, analysé, critiqué, publicisé et vendu. Il est de plus 
en plus consultable en ligne et téléchargeable, gratuitement ou non3. La quasi-totalité 
des bibliothèques institutionnelles et des maisons d'édition québécoises ont leur 
catalogue en ligne; parmi ces dernières, tou t comme un pe tit nombre de librairies, 
certaines se sont lancées dans le commerce électronique. Des auteurs tiennent des sites 
personnels ou des blogues; d'autres publient des fictions hypermédiatiques4. Le web 
propose des encyclopédies littéraires, des revues numériques e t des journaux culturels.
3 Sur le web, grand nombre de « classiques » libres de droit d'auteur sont aujourd'hui 
disponibles en format numérique ou consultable en ligne. Quant au piratage de livres 
numériques, il s'agit encore, en 20 11 , d’une pratique marginale. Néanmoins, les livres les plus 
susceptibles d'être piratés sont principalement les romans d'auteurs connus, estime Bianca 
Drapeau, directrice de l'édition numérique et des nouvelles technologies aux Presses de 
l'Université du Québec et membre du Comité de l'édition numérique à l'Association nationale 
des éditeurs de livres (ANEL). Dans l'article « Le livre doit-il craindre la contrefaçon? », paru dans 
Livre d'ici en 20 11 , elle affirme qu'« Alire, par exemple, n'hésite pas à publier en numérique les 
titres plus anciens de Patrick Senécal, mais l'éditeur est encore réticent à mettre en ligne la 
nouveauté » (Drapeau dans Brisson, 2 0 1 1 : 1 7 ) .
4 Dans sa thèse de doctorat intitulée « La fiction hypermédiatique : une analyse intermédiale des 
relations entre la fiction, la narrativité et les médias numériques », Renée Bourassa explique que 
selon une première définition, « la fiction hypermédiatique désigne [...] les formes fictionnelles 
et narratives qui émergent du cyberespace » (Bourassa, 2 0 0 8  : 2).
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Plusieurs lecteurs et internautes québécois amateurs de littérature ou spécialistes du 
monde du livre alimentent des blogues critiques et des forums de discussions consacrés 
à la littérature ou ils échangent sur les réseaux sociaux (Facebook et Tw itter 
notamment). Plus encore, l'existence du livre en form at numérique a « suscité la 
création de nouvelles fonctions [dans le système-livre] comme celles de portails, 
d'"agrégateurs" de contenus, de méta-éditeurs... propices à l'entrée de nouveaux 
acteurs en ayant les capacités technologiques et financières » (Rouet, 2007 : 401). Le 
moteur de recherche Google, avec sa vaste plateforme de livres numérisés, et la librairie 
en ligne Amazon, se révèlent des exemples probants.
Alors que plusieurs spécialistes du monde du livre -  dont Jacques Keable dans La grande 
peur de la télévision : le livre (2004) -  critiquent encore l'absence de la littérature et 
surtout d'émission pertinente consacrée aux livres dans les médias électroniques 
québécois, le web est un lieu privilégié où se déploie le monde du livre. Plusieurs 
acteurs de la chaîne du livre ont choisi d'avoir « pignon sur le web », de sorte que le 
système-livre s'émancipe sur la Toile, au gré des initiatives et des collaborations entre 
les agents. Dans un article paru en 2008 dans la revue Livre d'ici, Nadia Seraiocco 
soulignait que, de plus en plus, les sites Internet e t les applications du « web 2.0 
(blogues et autres contenus participatifs) sont développés [par les éditeurs québécois] 
pour subvenir au besoin d'information des lecteurs comme des journalistes » 
(Seraiocco, 2008: 11). Au Québec, les maisons d'édition littéraire ne se serviraient 
généralement pas des fils de presse, acheminant plutôt directement les communiqués 
au chef de pupitre des sections livres et littérature, ou aux journalistes et aux 
chroniqueurs. Le web se révélerait donc également un outil de relation média nouveau 
dans le monde éditorial québécois. Les jeunes maisons d'édition littéraire en exploitent- 
elles largement les possibilités? Il s'agit d'une des questions auxquelles je tenterai de 
répondre dans le cadre de ce mémoire.
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Les nouvelles maisons d'édition littéraire et la fonction éditoriale
Un dynamisme anime l'édition littéraire au Québec depuis la fin du XXe siècle : des 
dizaines de nouvelles maisons d'édition ont vu le jour, renouvelant ainsi la production 
imprimée. Ce phénomène d'émergence a donné lieu à plusieurs articles de la presse 
écrite, mais aucune étude n'a proposé un véritable regard analytique ou critique sur 
celui-ci.
En France, en 2007, Corinne Abensour et Bertrand Legendre fon t paraître Regards sur 
l'édition. II. Les nouveaux éditeurs (1988-2005). Cet ouvrage publié par le ministère de la 
Culture et de la Communication et consacré aux nouveaux éditeurs français résulte 
d'une enquête sur les mouvements de création et de disparition de maisons d'édition 
sur une période de dix-sept ans. L'étude vise à répondre à plusieurs questions, 
notamment :
qui sont ces nouveaux éditeurs? [...] Comment se répartit l'initiative des 
créations entre autodidactes et professionnels du livre?
quelles sont les orientations premières de leur projet éditorial, les 
évolutions, les modes et les rythmes de construction de leur catalogue? [...]
ces nouveaux éditeurs cherchent-ils à établir des relations spécifiques avec 
leurs auteurs?
si l'édition en région compte des structures significatives, quelle place y 
tient le régionalisme? (Abensour et Legendre, 2007 :13)
Les travaux d'Abensour et Legendre ont grandement inspiré mes recherches sur les 
maisons d'édition littéraire québécoises apparues entre 2000 et 2010 et sur leurs 
créateurs. Un regard sur les mouvements d'essor et de disparition des maisons d'édition 
littéraire m'apparaissait une prémisse nécessaire à la réflexion sur l'utilisation du web et 
des réseaux sociaux par les nouveaux éditeurs.
Il me semble pertinent d'aborder l'utilisation stratégique du web par les jeunes éditeurs, 
car le rôle de l'éditeur dans la chaîne du livre est à la fois central et complexe : il s'agit 
de celui qui donne vie au livre tout en faisant le pont entre la création intellectuelle des 
auteurs et l'industrie du livre (Rouet, 2007: 166). Dans l'Institution littéra ire  (1979),
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Jacques Dubois affirme que l'éditeur est celui qui, non content de transformer un 
manuscrit en un « objet commercialisable », sélectionne et promeut les ouvrages. Pour 
Jacques Michon, l'édition, qui se situe au cœur de la production littéraire, demeure une 
étape déterminante dans le processus de reconnaissance du texte :
L'édition représente [...] un moment essentiel dans la constitution de l'identité 
littéraire d'un texte : elle décide de son existence publique, et fixe la forme sous 
laquelle il sera propagé, le format et le péritexte et le prix (Michon, 2004 :175).
Plus encore, l'éditeur littéraire est celui qui, en effectuant le choix des textes qu'il 
publiera, s'appuie sur son jugement et ses goûts personnels, mais également, et surtout, 
« en fonction d'un projet d'entreprise, d'un public, e t d'une certaine conception des 
genres et de leur dignité » (Michon, 2004 : 175). La politique éditoriale agit comme une 
ligne directrice dans la prise de décisions. L'objectif de rejoindre son public lecteur est 
primordial pour l'éditeur.
Tant lorsqu'il effectue le choix des manuscrits qui seront publiés que lorsqu'il participe à 
la fabrication des livres et qu'il les commercialise, l'éditeur se do it de développer et de 
mettre en place des stratégies. Consciemment ou inconsciemment, l'éditeur littéraire, 
en tant qu'acteur social, effectue des manœuvres visant parfois à accroître son crédit 
symbolique ou sa mainmise sur le marché. Paul Dirkx, dans un article sur « Les obstacles 
à la recherche sur les stratégies éditoriales » (1999), précise que les stratégies 
éditoriales ne sont pas que « réductibles aux politiques financières et à leurs effets sur 
les modes de production »; elles sont également attribuables aux comportements, aux 
objectifs, aux choix, voire aux prises de positions des éditeurs (Dirkx, 1999 : 73). Acteur 
central, l'éditeur travaille néanmoins dans l'ombre. Le web et les réseaux sociaux lui 
permettent-ils de devenir plus visible?
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Les études sur le web et l'édition
La question du web et des technologies numériques dans l'industrie du livre a fa it couler 
beaucoup d'encre depuis la fin du XXe siècle. Dès les années 1990, Marie-France Lebert 
s'intéresse à cette problématique, notamment dans le cadre de sa thèse de doctorat 
déposée à l'École pratique des hautes études de l'Université de la Sorbonne. En 1999, 
une version adaptée de cette thèse paraît aux Éditions OOhOO. En 2007, Lebert publie 
sur le site Le net des études françaises un ouvrage en format numérique in titu lé Les 
mutations du livre à l'heure de l'Internet, qui propose une synthèse des changements 
vécus dans le monde du livre de 1971 à 2007, basée sur le suivi de l'actualité 
francophone et internationale. En ce qui concerne l'édition, elle dresse d'abord un topo 
des nouveaux genres littéraires désormais édités sur le web : « site d'écriture 
hypermédia, roman multimédia, hyper-roman, nouvelle hypertexte, feuilleton 
hypermédia » (Lebert, 2007 : 48). Puis, elle souligne les différentes possibilités pour 
l'édition que permet le développement du réseau informatique mondial :
On voit des éditeurs vendre directement leurs titres en ligne, des éditeurs 
électroniques commercialiser les versions numérisées de livres publiés par des 
éditeurs traditionnels, des librairies numériques vendre les versions numérisées de 
livres publiés par des éditeurs partenaires, des auteurs s'auto-éditerou promouvoir 
eux-mêmes leurs œuvres publiées, des sites littéraires se charger de faire connaître 
de nouveaux auteurs pour pallier les carences de l'édition traditionnelle, etc. 
(Lebert, 2007 :51).
Comme la plupart des auteurs d'ouvrages consacrés à l'impact d'Internet et des 
technologies numériques sur le monde du livre, Marie-France Lebert accorde une 
importance particulière à l'édition numérique, en rendant compte de l'historique et des 
activités des premières maisons d'édition en ligne (comme OOhOO) et en mentionnant la 
rapidité avec laquelle l'édition savante a investi le monde numérique. Au demeurant, la 
question de la promotion sur le web n'y est qu'effleurée.
La quatrième édition du livre Les métiers de l'édition, dirigé par Bertrand Legendre, rend 
notamment compte des développements informatiques qui ont donné naissance à des 
possibilités nouvelles de consultation des ouvrages : le multimédia permet l'intégration
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de l'image et du son, les moteurs logiciels offrent des capacités de recherche inouïes et 
la navigation hypertextuelle relie les entrées entre elles. De ce fait, le secteur référence 
a effectué le « premier passage (un temps) total d'un secteur éditorial de l'im prim é au 
numérique » (Douyère et Reillier dans Legendre, 2007 : 87). L'avènement du web 
incarne ensuite un vecteur ayant favorisé l'essor de l'édition numérique, en permettant 
la consultation en ligne de certains ouvrages et le téléchargement d'autres publications, 
disponibles en divers formats, dont le célèbre PDF (Portable Document Format). En ce 
qui a tra it au secteur de l'édition littéraire, les auteurs du livre affirm ent que des 
initiatives ont lieu « en littérature expérimentale, multimédia, interactive et 
hypertextuelle [où] se développent des œuvres construites à partir d'une circulation 
"aléatoire" ou libre dans une œuvre, de la dimension visuelle et sonore, voire d'une 
génération automatique de textes... » (Douyère et Reillier dans Legendre, 2007 : 89). Par 
contre, lorsqu'il s'agit d'étudier l'utilisation du web faite par les maisons d'édition de 
production imprimée, Douyère et Reillier estiment que ces dernières se servent du 
système de manière simpliste, c'est-à-dire en ne proposant qu'une vitrine numérique 
promotionnelle :
L'utilisation du Web à des fins promotionnelles et de communication est désormais 
un fait acquis pour les éditeurs (même les plus apparemment éloignés de la culture 
numérique) qui se gardent bien cependant, pour la plupart, d'aller au-delà du 
minimum désormais requis parmi les fonctionnalités de sites web d'éditeurs, quand 
ils ne se tiennent pas en deçà, et ne proposent guère plus que quelques extraits 
d'ouvrages [...] et des interviews, ou, au mieux, vidéos d'auteurs (Douyère et 
Reillier dans Legendre, 2007 : 94).
Ils considèrent néanmoins que le web offre la possibilité aux petits éditeurs de tisser des 
liens, de se forger un réseau, contribuant à la diffusion de leur production émergente. Ils 
précisent que la réalisation d'un site web de maison d'édition exige un « investissement 
important, intellectuel, humain et financier » (Douyère et Reiller dans Legendre, 2007 : 
94), notamment en ce qui concerne la mise à jour, afin que l'initiative puisse avoir de 
l'intérêt pour les internautes et des retombées pour l'éditeur.
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De son côté, Lise Viera, dans L'édition électronique. De l'imprimé au numérique : 
évolutions et stratégies, écrit que les éditeurs entreprennent généralement la mise en 
œuvre d'un site web « comme une opération visant à améliorer leur image de marque à 
relativement bon compte et sans risque » (Vieira, 2004 : 85). Ces derniers résisteraient à 
entrer de plain-pied dans l'ère du numérique, mais utiliseraient le web à des fins 
promotionnelles en tentant d'accroître leur visibilité. La question de la promotion est au 
final peu étudiée.
Les travaux consacrés à la place du web dans l'édition analysent principalement les 
enjeux inhérents à l'édition numérique ou s'intéressent aux nouvelles formes de textes 
et d'œuvres littéraires hypermédiatiques. À l'Université du Québec à Montréal, par 
exemple, les chercheurs du Laboratoire NT2 : nouvelles technologies nouvelles 
textualités étudient les manifestations d'une culture de l'écran dans le secteur littéraire, 
tout en développant des stratégies pour l'archivage de ces œuvres. Toujours au Québec, 
Guylaine Beaudry s'est penchée sur la question de l'édition numérique de publications 
scientifiques. Elle a rédigé une thèse de doctorat ayant pour objet d'étude l'impact de la 
troisième révolution du livre sur les conditions de publication, de diffusion et de 
conservation du document scientifique à l'École pratique des hautes études de Paris. En 
2002, en collaboration avec Gérard Boismenu, elle a signé Le nouveau monde numérique 
et les revues scientifiques. Alors respectivement président et directrice générale du 
Consortium Érudit, un portail canadien de revues, de dépôt d'articles et d'ouvrages 
électroniques, les auteurs s'étaient notamment appuyés sur leur expérience pour 
analyser les enjeux de ces nouveaux modes de production et de diffusion du savoir.
En somme, l'examen critique de la littérature francophone démontre qu'il existe de 
nombreux ouvrages consacrés à l'impact du web et du numérique sur l'industrie du livre 
et sur l'édition, mais il me semble qu'aucune étude approfondie n'a concerné 
spécifiquement les stratégies déployées sur le web et les réseaux sociaux par les 
éditeurs de livres imprimés.
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Les objectifs
L'objectif général de ce mémoire consiste à mettre en évidence les stratégies de 
promotion, de représentation et de réseautage élaborées sur le web et les réseaux 
sociaux par les nouvelles maisons d'édition littéraire québécoises. Je rappelle que ma 
principale question de recherche est la suivante : de quelles manières le site web et la 
stratégie médias sociaux des nouvelles maisons d'édition littéraire s'inscrivent dans le 
paratexte éditorial?
Pour répondre à cette question, je juge pertinent de présenter, au préalable, le 
phénomène d'émergence des nouvelles maisons d'édition littéraire au Québec entre les 
années 2000 et 2010. Je rechercherai notamment à déterminer :
• Combien de nouvelles maisons d'édition littéraires sont apparues sur la période?
• Combien sont encore en activité à la fin de cette décennie?
• Quelles ont été les motivations des éditeurs à fonder leur propre entreprise 
éditoriale?
• Quel est le parcours professionnel de ces fondateurs?
• Dans quelles régions du Québec ont été créées les maisons d'édition?
• Peut-on dégager un profil général des nouvelles entreprises éditoriales, en 
termes de rythme de production, d'effectifs, de mode de distribution et de 
diffusion, etc.?
• À quels enjeux sont confrontés les nouveaux éditeurs?
• Les nouvelles maisons d'édition sont-elles majoritairement dotées d'un site 
web? Sont-elles également actives sur les réseaux sociaux?
En m'intéressant au site web des nouvelles maisons d'édition, j'examinerai :
• Comment les nouvelles maisons d'édition y définissent-elles leur créneau et leur 
ligne éditoriale?
• Quelle conception de la littérature les éditeurs défendent-ils?
• Comment présentent-ils leur catalogue et leur production?
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• Quelle est la place accordée à la figure de l'auteur?
• Les éditeurs profitent-ils de leur espace sur la Toile pour transmettre de 
l'information récente sur la maison d'édition aux lecteurs et aux médias?
• Le site web est-il exclusivement une vitrine promotionnelle ou l'éditeur y 
interagit-il avec les internautes?
• La mise en place d'un site web permet-elle d 'entretenir des relations avec 
d'autres agents de la chaîne du livre?
• Les nouveaux éditeurs en font-ils un espace de commercialisation en ligne?
Finalement, en ce qui concerne l'utilisation des réseaux sociaux par les nouvelles 
maisons d'édition, j'analyserai :
• Quel type d'information publient les éditeurs sur Facebook et sur Twitter?
• Quelles approches adoptent-ils pour valoriser leur maison d'édition, leurs livres, 
leurs auteurs et leurs activités?
• Cherchent-ils à faire connaître leur entreprise et à se positionner dans le paysage 
littéraire tout en se distinguant de la concurrence?
• Comment interagissent-ils avec les utilisateurs Facebook e t Twitter?
• Y développent-ils des réseaux de socialisation littéraire?
• Est-ce que la figure de l'éditeur est mise de l'avant? L'image de la maison 
d'édition et celle de l'individu éditeur deviennent-elles liées sur les réseaux 
sociaux?
J'estime qu'en répondant à ces questions et en analysant le site web et la stratégie 
médias sociaux de nouvelles maisons d'édition, je prouverai que ces éléments du 
paratexte éditorial permettent aux éditeurs de construire et de valoriser l'image de 
marque de la maison d'édition. Ces derniers y m ettent en évidence les composantes 
essentielles de leur marque : le créneau de la maison, la ligne éditoriale, les œuvres, les 
auteurs, etc. Ils le font pour séduire et fidéliser un lectorat, acquérir de la notoriété dans 
le paysage littéraire et même dans leurs relations avec les médias. Il m'apparaît 
également que le web et les réseaux sociaux sont des lieux propices au réseautage, qui
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offrent la possibilité aux nouveaux éditeurs de développer des liens avec différents 
agents de la chaine du livre. Enfin, je crois que mon mémoire mettra en lumière une 
figure de l'éditeur désormais plus visible grâce aux possibilités du web et des réseaux 
sociaux.
La méthodologie
La méthodologie adoptée pour ce mémoire de maîtrise se décline en trois temps. 
D'abord, pour étudier le phénomène d'émergence des nouvelles maisons d'édition 
littéraire au Québec, j'a i dépouillé plusieurs sources, qui m 'ont d'ailleurs permis de 
constituer un répertoire des entreprises éditoriales fondées entre 2000 et 2010. J'ai 
consulté les Annuaire de l'édition au Québec et au Canada français parus sur la période, 
le catalogue IRIS de Bibliothèque et Archives nationales du Québec (BAnQ), les banques 
de données Eurêka et Repères, et un certain nombre de sites web. Mes recherches ont 
été complétées par un sondage, composé de vingt questions, envoyé aux nouveaux 
éditeurs. Certaines monographies sur l'édition ont été d'un grand support, dont 
l'ouvrage Regards sur l'édition. II. Les nouveaux éditeurs (1988-2005) de Corinne 
Abensour et Bertrand Legendre.
Ensuite, j'a i opté pour l'étude de cas comme stratégie de recherche empirique pour 
mettre en évidence les stratégies déployées sur le site web des nouvelles maisons 
d'édition. Il aurait certainement été intéressant d'observer comment l'ensemble des 
nouvelles maisons d'édition littéraire québécoises utilise le web et les médias sociaux à 
des fins promotionnelles, cependant l'ampleur de ce projet le rendait impensable dans 
le cadre d'un mémoire de maîtrise. J'analyserai donc le site web de trois jeunes 
entreprises éditoriales en m'intéressant aux textes qui y sont publiés et, dans une 
moindre mesure, à l'organisation de l'information et au visuel du site5.
5 II est à noter que l'analyse des sites web a été effectuée durant les années 2010 et 2011. Au 
cours de cette période, les sites n'ont pas subi de changements majeurs. Cependant, à 
l'automne 2012, Alto, une des trois maisons d'édition de mon corpus, lançait un tout nouveau 
site web, de sorte que certains résultats de recherches ne peuvent aujourd'hui être observés sur 
le site de l'éditeur.
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Finalement, en ciblant les trois mêmes maisons d'édition, j'examinerai leur utilisation 
des réseaux sociaux Facebook et Tw itter à des fins de promotion, de représentation et 
de réseautage. Il s'agira d'analyser les éléments publiés par les éditeurs sur ces deux 
plateformes ainsi que leurs interactions avec d'autres utilisateurs6.
Le choix du corpus
Pour constituer mon corpus de maisons d'édition, j'a i choisi au cours de l'année 2010 de 
m'appuyer sur des recherches effectuées dans la banque de journaux Eureka.cc. L'idée 
était, à l'origine, d'évaluer, dans la presse québécoise des années 2000-2009, quelles 
maisons d'édition étaient qualifiées de « jeunes maisons d'édition » ou de « nouvelles 
maisons d'édition ». Le tableau ci-dessous présente au final quelles maisons d'édition 
littéraire créées il y a moins de dix ans ont été citées et à quelle fréquence.
Tableau 1 : Jeunes maisons d'édition littéraire citées dans la presse écrite québécoise entre
2000 et 2009
Maison d'édition Année de création Nombre de fois citées dans les journaux
Les Allusifs 2001 7
Marchand de feuilles 2001 12
Le Quartanier 2002 6
Sémaphore 2003 1
Rodrigol 2003 1
42e parallèle 2003 1
Alto 2005 4
Héliotrope 2006 2
Il est apparu que sept des huit maisons d'édition composant les résultats de mes 
recherches étaient encore en vie aujourd'hui. J'ai donc supprimé les Éditions du 
42e parallèle du corpus potentiel. Le critère de sélection « toujours en activité » était
6 J'ai étudié les éléments publiés sur Facebook et Twitter de 2009 -  année où les éditeurs de 
mon corpus ont fait leur apparition sur ces réseaux sociaux -  à l'automne 2011, période à 
laquelle j'ai terminé ma collecte de données.
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non négligeable, car mon étude consisterait à analyser les stratégies de promotion en 
cours sur le web.
Une recherche sur le web m'aura finalement permis de faire le choix défin itif des 
maisons d'édition. Afin d'avoir suffisamment de matière à analyser, je me devais de 
vérifier quelles maisons étaient actives sur la Toile. Le tableau 2 dresse un portrait de 
l'utilisation du web et des médias sociaux par les sept maisons d'édition.
Tableau 2 : Présence sur le web et les médias sociaux de sept jeunes maisons d'édition
littéraire québécoises en 2010




Les Allusifs www.lesallusifs.com Non Non Oui
Marchand de feuilles www.marchanddefeuilles.com Oui Non Oui
Le Quartanier www.lequartanier.com Non Oui Oui
Sémaphore www.editionssemaphore.qc.ca Non Non Oui
Rodrigol www.leseditionsrodrigol.com Non Non Non
Alto www.editionsalto.com Non Oui Oui
Héliotrope http://editionsheliotrope.com Non Non Oui
Au final, Les Éditions Rodrigol ne proposant ni blogue ni page Facebook ni compte 
Tw itter ont été écartées. J'ai choisi de retenir trois maisons d'édition utilisant au moins 
deux des trois médias sociaux susmentionnés : Marchand de feuilles qui tien t un blogue 
et a pignon sur Facebook; puis Alto et Le Quartanier, qui, en plus d'être présents sur 
Facebook, sont actifs sur Twitter. Par ailleurs, il me semblait pertinent de ne pas retenir 
Les Allusifs puisqu'au printemps 2010, l'éditrice fondatrice a légué la fabrication des 
livres, les relations de presse et la direction commerciale de la maison aux éditions 
Leméac afin de se consacrer principalement aux activités éditoriales. Sémaphore, pour 
sa part, demeurait une très petite maison assurant encore sa distribution elle-même.
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Le plan du mémoire
Mon mémoire se divise en trois chapitres. Le premier chapitre porte sur le phénomène 
d'émergence des nouvelles maisons d'édition littéraire créées au Québec entre 2000 et 
2010. J'y présente le contexte de leur émergence, les motivations et le parcours 
professionnel des fondateurs ainsi que le profil général des entreprises (rythme de 
production, effectifs, localisation, mode de diffusion et de distribution, etc.).
Au deuxième chapitre, je présenterai d'abord les trois maisons d'édition constituant 
mon corpus, soit Alto, Le Quartanier et Marchand de feuilles. Ensuite, j'étudierai leur 
site web et m'intéressant aux éléments suivants : dénonciation du créneau et de la ligne 
éditoriale de la maison d'édition, le catalogue, la représentation des auteurs, les 
nouvelles d'actualité, la vente de livres en ligne, ainsi que les relations avec les agents 
de la chaîne du livre.
Au troisième chapitre, j'analyserai les stratégies de promotion, de représentation et de 
réseautage déployées par les éditeurs d'Alto, du Quartanier et de Marchand de feuilles 
sur les réseaux sociaux Facebook et Twitter. J'offrirai également, au début du chapitre, 
une présentation de ces deux plateformes de réseautage.
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Chapitre 1 : Les jeunes maisons d'édition littéraire au Québec
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Nikolski, de Nicolas Dickner (Alto, 2005), Le ciel de Bay City, de Catherine Mavrikakis 
(Héliotrope, 2008), La liste, de Jennifer Tremblay (La Bagnole, 2010), HKPQ, de Michèle 
Plomer (Marchand de feuilles, 2010) et L'Homme blanc, de Perrine Leblanc (Le 
Quartanier, 2010) sont autant d'exemples de livres publiés par de nouveaux éditeurs 
littéraires québécois qui ont obtenu du succès ces dernières années et qui ont contribué 
à l'émergence de nouvelles maisons d'édition.
Au cours de la dernière décennie, une trentaine de maisons d'édition littéraire ont été 
fondées au Québec. Apparues dans un paysage littéraire dominé par des entreprises 
éditoriales établies depuis plusieurs dizaines d'années, certaines de ces entreprises 
émergentes ont réussi à acquérir une notoriété avérée notamment par les prix 
littéraires remis à leurs auteurs et par l'intéressante couverture de presse dont elles 
bénéficient.
Dans ce premier chapitre, j'étudierai le contexte d'émergence des jeunes maisons 
d'édition littéraire au Québec; je m'intéresserai, au passage, au cas de la défunte 
maison d'édition L'Effet pourpre. Je présenterai les entreprises éditoriales composant 
cette relève en proposant un registre des apparitions et en étudiant les enjeux de leur 
pérennisation. Enfin, j'analyserai les motivations ayant poussé les éditeurs à bâtir leur 
propre structure, puis je dresserai un profil général des maisons d'édition et de leurs 
créateurs.
1. Contexte d'émergence : quelle place pour la relève?
Au Québec, la majorité des maisons d’édition littéraire les plus prolifiques ont été 
fondées il y a plus de trente ans : pensons à Fides (1937), Leméac (1957), Hurtubise 
(1960), Boréal (1963), Québec Amérique (1974) et Triptyque (1977). Certaines de ces 
entreprises établies ont oeuvré à la rétention de leurs auteurs, si bien que les écrivains 
qui ont contribué à la richesse et à la notoriété de leur fonds continuent de publier chez 
elles et en multiplient les succès : Marie-Claire Biais, aux Éditions du Boréal, et Michel 
Tremblay, sous la bannière Leméac, en sont des exemples probants. Fortes de leur 
renommée, les grandes maisons d'édition attirent également des auteurs ayant
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préalablement été publiés au sein d'entreprises plus modestes — la concurrence entre 
éditeurs au capital symbolique équivalent constitue aussi une réalité du milieu. Mise au 
jour par Québec Amérique, où sont parus Sans cœur e t sans reproche (1983) et Le sexe 
des étoiles (1987), Monique Proulx a fa it le saut chez Boréal en 1993 en lançant Homme 
invisible à la fenêtre  et appartient aujourd'hui aux auteurs de renom de la maison. Au 
demeurant, les grandes entreprises laissent chaque année peu de place à l'entrée de 
nouveaux noms dans leur catalogue. Lors d'un passage à Sherbrooke, Pascal Assathiany, 
directeur général aux Éditions du Boréal, affirm ait n'accueillir qu'un ou deux nouveaux 
auteurs par année (Assathiany dans GRÉLQ, 2005). J'ai donc amorcé mes recherches en 
posant l'hypothèse que bon nombre de nouveaux éditeurs ont choisi de fonder leur 
maison pour publier des auteurs de la relève et ouvrir les portes à de nouvelles voix.
Il m'a également semblé probable que la concentration des entreprises éditoriales 
puisse contribuer à l'émergence de nouvelles maisons d'édition. Le phénomène de 
concentration dans l'édition inquiète plusieurs acteurs du milieu du livre. André 
Schiffrin, qui signe les ouvrages L'édition sans éditeur (1999), Le contrôle de la parole 
(2005) et L'argent e t les mots (2010), s'applique à en dénoncer les ravages et cherche 
depuis plusieurs années à proposer des avenues visant à sauver l'édition indépendante. 
Il démontre à partir d'exemples américains et français que les maisons d'édition 
acquises par les grands groupes voient leurs activités orientées vers la production de 
masse, abandonnant la prise de risques pour la recherche de profits. En 2007, Jacques 
Michon affirmait craindre que la concentration entraîne la disparition des éditeurs 
indépendants au Québec7, ces derniers étant, à son avis, toujours plus audacieux que les 
grandes structures : « Quelle innovation peut-on attendre d'un grand groupe, surtout si 
celui-ci est inscrit à la Bourse et qu'il doit réaliser un rendement pour ses actionnaires? » 
demande-t-il (Michon cité dans Vallée, 2007 : G7). Peu auparavant, Normand de
7 Entamé dans les années 1990, le phénomène de concentration de l'édition au Québec se 
développe de plus belle en 2005 avec l'acquisition de Sogides parQuebecor. Il se poursuit à plus 
petite échelle au cours des années qui suivent : Les Éditions Caractère acquièrent Les 400 Coups, 
Hurtubise achète XYZ Éditeur, Coopsco sauve Fides de la faillite, etc.
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Bellefeuille, directeur littéraire chez Québec Amérique, estimait quant à lui que ce qui 
est inquiétant dans la concentration, c'est la tendance à l'homogénéisation des 
contenus : « En fait, on aimerait que les vocations des maisons demeurent distinctes, ce 
qui ne semble pas être le cas » (de Bellefeuille cité par Malavoy-Racine, 2006). Dans ce 
contexte, les motivations des nouveaux éditeurs à fonder leur propre maison d'édition 
peuvent s'avérer nombreuses : faire leurs propres choix éditoriaux, choisir la ligne 
éditoriale de leur entreprise, publier des œuvres qui sortent des sentiers battus, 
développer un créneau encore peu exploité au Québec, etc.
Si fonder une maison d'édition est à la fois un projet intellectuel et une démarche 
entrepreneuriale qui exigent des compétences diversifiées, il n'en demeure pas moins 
qu'aujourd'hui, les barrières à l'entrée du milieu éditorial ne sont pas des plus 
imposantes : avec la facilité d'utilisation des logiciels pour la mise en page, l'impression 
numérique permettant un faible tirage à moindre coût et la promotion sur le web, il est 
possible de démarrer une activité éditoriale en commençant petit et en évoluant 
progressivement. Ceci dit, la rentabilité reste difficile à atteindre. Dans L'amour du livre, 
Denis Vaugeois, président fondateur et éditeur des Éditions du Septentrion et père de la 
loi 51, écrit : « Combien d'éditeurs ont commencé dans leur sous-sol ou dans leur salon? 
Combien y sont demeurés d'ailleurs? Le fait de pouvoir éditer avec peu de moyens ne 
signifie pas qu'on réussira » (Vaugeois, 2005 :16).
Démarrer un projet éditorial est rarement lucratif; percer le marché n'est pas chose 
aisée. Dans Regards sur l'édition. II. Les nouveaux éditeurs (1988-2005), Corinne 
Abensour et Bertrand Legendre estiment qu'au cours des premières années de création, 
« un fonctionnement a minima [...] est souvent une nécessité, mais aussi une solution, 
même si cette contrainte est forte car elle exige un engagement personnel polyvalent » 
(Abensour et Legendre, 2007: 15). Ce fonctionnement permet de maintenir « une 
politique éditoriale à petite échelle en réduisant les risques financiers » (Abensour et 
Legendre, 2007 : 15). Les maisons d'édition littéraire apparues ces dix dernières années 
dont les titres connaissent un certain succès auprès du public lecteur font tou t de même 
face à de nombreux défis. Elles doivent continuer de prendre des risques afin de
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conserver leur place dans le champ éditorial et investir pour développer leurs 
structures. Certaines agrandissent l'équipe éditoriale, d'autres ouvrent un bureau hors 
du domicile ou lancent une collection « format poche » pour valoriser leur fonds. Ces 
changements entraînent une part d'insécurité. Abensour et Legendre affirm ent que les 
maisons d'édition engagées dans un processus de développement sont paradoxalement 
fragilisées en période de crise :
Dans ce contexte, en effet, si les structures se trouvent en phase d'investissement 
mais n'ont pas encore atteint le niveau d'activité qui leur permettrait de résister 
grâce à la diversité de leur production et à l'importance du fonds, elles ne disposent 
d'aucune solution pour faire face à leurs charges. Trop petites pour affronter les 
difficultés, elles sont aussi trop grandes pour y échapper alors que les maisons 
d'édition fonctionnant dans des conditions strictement minimales [...] parviennent 
donc à se mettre plus facilement en état d'attendre une sortie de crise (Abensour 
et Legendre, 2007 : 24-25).
L'évolution de l'apparition des maisons d'édition au Québec me permettra de je te r un 
regard plus approfondi sur la pérennisation des entreprises éditoriales. D'ici là, la 
présentation du contexte d'émergence des jeunes maisons d'édition littéraire au 
Québec ne saurait être complète sans l'étude du cas de L'Effet pourpre, fondée en 1999 
et éteinte six ans plus tard, non sans avoir influencé de jeunes créateurs.
1.1 L'Effet pourpre, précurseur de la relève
Le cas de la défunte maison d'édition L'Effet pourpre est un exemple probant du défi 
d'assurer la viabilité d'une entreprise éditoriale créée dans le but d 'instituer un 
renouveau littéraire. En fondant L'Effet pourpre, en 1999, François Couture avait le 
projet de s'inscrire à contrecourant d'un marché éditorial dominé par les baby-boomers. 
D'une part, il désirait joindre un public lecteur qu'il jugeait négligé, les jeunes de 18 à 
35 ans, et plus particulièrement les hommes; d'autre part, il souhaitait publier des 
« œuvres [roman, nouvelles, poésie, essai] déstabilisantes autant au point de vue du 
texte que de la présentation matérielle » (Tremblay, 2007 : 10). L'Effet pourpre se 
voulait également un espace où pourrait s'exprimer la jeunesse. Dans une étude de la 
maison d'édition, la candidate à la maîtrise Audrey Tremblay démontre que c'est en
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proposant des stratégies éditoriales transgressives que le jeune éditeur a su imposer sa 
définition de la littérature et, qu'en ce sens, il peut être considéré comme « le pivot 
entre les anciens éditeurs issus de la Révolution tranquille et les nouveaux éditeurs de la 
relève » (Tremblay, 2007 : 5). D'emblée, Couture a mis en place un site web au style 
« trash » comme principal moyen de promotion. Puis, il a accordé une importance 
particulière au péritexte des titres publiés : « Le graphisme, le format et la typographie 
de chacun des titres varient selon la personnalité propre de l'œuvre » (Tremblay, 2007 : 
17). Si François Couture a été perçu comme un avant-gardiste dans sa volonté de faire 
de l'édition autrement, il se voyait également comme un « défricheur » :
Et ce n'est qu'un début (...] En ce moment même, au Québec, à cause du 
phénomène des baby-boomers qui est plus important ici qu'ailleurs, il y a beaucoup 
d'éditeurs vieillissants. Dans 10, 15 ans, je prédis qu'il va y avoir beaucoup de 
petites maisons comme les nôtres, et deux ou trois gros acteurs. Les maisons 
moyennes vont disparaître. Et il va falloir que nous, jeunes éditeurs, trouvions de 
nouvelles façons de faire des livres. Peut-être que ce sera sur Internet, peut-être 
qu'il va falloir nous distribuer nous-mêmes. Ce que je crois, enfin, c'est que l'édition 
comme on la connaît en ce moment est en profonde mutation (Couture dans 
Fortin, 2004 :5).
L'Effet pourpre a reçu une couverture de presse intéressante : les journalistes ont 
rapidement démontré de l'intérêt pour une production qui semblait assurément vouloir 
sortir des sentiers battus. L'éditeur n'aura cependant pas réussi à attirer suffisamment 
de lecteurs et à vendre assez de livres pour rentabiliser son entreprise. Interviewé en 
2005 à la suite de la fermeture de sa maison, François Couture affirmait continuer de 
croire à l'émergence de nouvelles maisons d'édition dans le paysage littéraire 
québécois. « Elles devront être patientes et attendre que les jeunes lecteurs qui les 
suivent déjà aient un jour le pouvoir d'achat nécessaire pour acheter leurs titres », 
croyait-il (Couture en entrevue avec Tanguay, 2005).
Malgré la fermeture de L'Effet pourpre, de jeunes éditeurs estiment que François 
Couture a agi comme un précurseur. Lors d'une table ronde sur les enjeux actuels du 
milieu du livre, animée par Tristan Malavoy-Racine, alors chef de pupitre Arts et Livres à 
l'hebdomadaire culturel Voir, Mélanie Vincelette affirm ait :
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Je fais partie de ceux qui considèrent comme terrible la mort de L'Effet pourpre [...]
Le travail de François Couture, son fondateur, m'a beaucoup inspirée, comme bien 
d'autres, et l'épisode m'a fait réaliser la fragilité de ces initiatives, pourtant plus 
nécessaires que jamais. En même temps, il se passe beaucoup de belles choses 
dans ce créneau, c'est très dynamique. La place est difficile à prendre, mais nous la 
prenons! (Vincelette citée par Malavoy-Racine, 2006)
Dans le cadre de son travail sur L'Effet pourpre, Audrey Tremblay s'est entretenue avec 
Éric de Larochellière, du Quartanier, lequel lui confiait que « l'arrivée de L'Effet pourpre 
en 1999 était fo rt souhaitable dans le paysage éditorial du Québec. La nouvelle façon 
d'éditer de François Couture, dont la priorité esthétique déterminait les écritures 
publiées, était primordiale à la vitalité de notre littérature » (de Larochellière cité dans 
Tremblay, 2007 : 21). À titre  de journaliste, avant de devenir l'éditeur fondateur d'Alto, 
Antoine Tanguay a consacré un article à la disparition de L'Effet pourpre dans le journal 
Le Soleil (Tanguay, 2005 : C l), en plus d'interviewer François Couture pour la revue 
Le libraire (Tanguay, 2005), l’ invitant notamment à souligner les réussites de sa maison 
d'édition.
En somme, les jeunes maisons d'édition littéraire apparues au Québec entre les années 
2000 et 2010 sont confrontées à une forte présence d'entreprises renommées en place 
depuis de nombreuses années. Elles s'inscrivent dans un milieu de plus en plus marqué 
par la concentration éditoriale, avec tous les risques qu'entraîne ce phénomène. Ce 
contexte lourd d'obstacles pour les jeunes fondateurs peut également être à l'origine de 
leur motivation à fonder leur propre structure. Lancer une maison d'édition peut 
d'abord se faire à petite échelle, les moyens technologiques actuels rendent d'ailleurs 
plus aisées certaines étapes du processus de création et de valorisation du livre. Réussir 
une croissance menant à la rentabilité ne constitue néanmoins pas un succès assuré : la 
pérennisation demeure le plus grand défi.
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2. Évolution des maisons d'édition littéraire créées entre 2000 et 
2010
Le dynamisme des maisons d'édition québécoises fondées au XXIe siècle a fa it l'objet 
d'un certain nombre d'articles de journaux et de revues entre 2005 et 2010. Le terme 
« effervescence » revient fréquemment sous la plume des journalistes qui cherchent à 
définir quantitativement et qualitativement l'émergence d'une relève éditoriale dans le 
paysage littéraire québécois.
En 2006, Livre d 'ic i publie un dossier sur « La mise en marché du livre littéraire au 
Québec » dans lequel la journaliste Catherine Lalonde signe un article sur « Les 
stratégies marketing des petits éditeurs » (Lalonde, 2006: 7-8). Elle y cite Jacques 
Michon, alors titu la ire de la Chaire de recherche du Canada en histoire du livre et de 
l'édition à l'Université de Sherbrooke, affirmant qu'« il n'y a probablement jamais eu 
autant de petites maisons d'édition que depuis une dizaine d'années ». La journaliste 
précise que, malgré tout, aucun des nouveaux éditeurs interviewés ne d it craindre la 
compétition : chacun tend à définir sa signature et s'appuie sur sa spécification 
éditoriale. Solidaires, les nouveaux éditeurs collaborent parfois, réservant par exemple 
des espaces collectifs lors des salons du livre. Catherine Lalonde conclut qu'ils ont 
confiance en leur production et que leur « plaisir d 'éditer et d 'o ffrir une voix à des 
textes inconnus prime sur les stratégies d'affaires » (Lalonde, 2006 : 8). Cette façon de 
faire, motivée par la passion, modifie doucement le paysage, écrit-elle.
En 2008, dans le journal français Le Monde, Alain Beuve-Méry consacre un article à « La 
renaissance québécoise, le nouveau dynamisme des éditions canadiennes 
francophones ». L'amorce dresse le portrait de ces nouveaux arrivants :
Au Québec, on appelle cela « la relève ». Le secteur de l'édition connaît une 
effervescence sans précédent depuis près de cinq ans, avec l'éclosion de nouvelles 
maisons dans tous les domaines (Les Allusifs, Alto, Héliotrope, Marchand de feuilles 
en littérature, Le Quartanier en poésie, Lux en essais, La Bagnole en jeunesse) mais 
aussi d'une génération de jeunes auteurs : Catherine Mavrikakis, Nicolas Dickner, 
Sylvain Trudel, Eric Dupont, Alain Farah, Benoît Bouthillette... (Beuve-Méry, 2008 :
LIV2)
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Le journaliste s'interroge sur la capacité de ces jeunes entreprises à réussir davantage 
que leurs prédécesseurs à « s'exporter hors de la Belle Province », dans une France que 
la littérature québécoise n'a jamais vraiment réussi à conquérir. Puis, il term ine son 
article en rappelant que le défi premier de ces éditeurs enthousiastes sera de 
s'émanciper et de s'inscrire dans la durée : « Pour l'instant, il s'agit de structures souples 
avec des équipes très légères. Après l'ébullition, il faudra bien passer à la 
professionnalisation » (Beuve-Méry, 2008 : LIV2).
En 2009, Isabelle Grégoire est l'auteure de l'article « Éditeurs sans limites », publié dans 
le magazine L'Actualité. Les premiers paragraphes de son texte témoignent de la 
volonté des nouveaux éditeurs d'innover, de se démarquer e t de percer le marché 
français :
Ils font leur promotion dans YouTube, créent des blogues pour leurs écrivains, 
défient le marché français... Les éditeurs québécois de la nouvelle génération 
bousculent l'univers du livre. Au grand plaisir des lecteurs.
[...] À l'ère du virtuel et de la culture jetable, le monde littéraire d'ici bouillonne 
d'une vitalité rafraîchissante. Une pléiade de nouveaux éditeurs ont émergé ces 
dernières années tous animés d'un amour inconditionnel de l'écriture ainsi que du 
papier, de l'encre et de la typo.
Ce qui frappe dans cette effervescence, c'est la diversité. [...} les nouvelles maisons 
d'édition québécoises ont investi des créneaux bien distincts (Grégoire, 2009 : 62).
Tout comme Catherine Lalonde et Alain Beuve-Méry, Isabelle Grégoire affirme que le 
milieu québécois de l'édition est en ébullition : l'arrivée de nouveaux éditeurs, forts des 
créneaux qu'ils défendent, apporterait un souffle neuf en raison de la qualité du travail 
éditorial et de la place offerte aux auteurs de la relève. J'ai pour ma part cherché à 
savoir si le phénomène d'émergence des jeunes maisons d'édition littéraire québécoises 
participait à un réel foisonnement du secteur éditorial québécois. J'ai choisi d 'étudier la 
question en répertoriant les maisons d'édition littéraire apparues au Québec au cours 
de la dernière décennie. Une réflexion sur la durabilité des structures s'ensuit.
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2.1 Fondation
Pour créer un répertoire des nouvelles maisons d'édition littéraire apparues entre 2000 
et 2010, j'a i d'abord construit une base de données en m'appuyant sur Y Annuaire de 
l'édition au Québec e t au Canada français (nommé Annuaire dans la suite du texte). 
Chaque année depuis 1994, l'éditeur de Livre d'ici. La revue des professionnels de 
l'édition publie un annuaire recensant quelque 1200 acteurs du monde du livre 
(éditeurs, distributeurs/diffuseurs, librairies, bibliothèques). Sans être exhaustif, 
l'ouvrage constitue une base qui m'aura permis d'établir des repères.
Rapidement, j'a i constaté que des maisons manquaient à l'appel, telle La Peuplade, 
fondée en 2006 dans la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Les banques de données 
Eurêka.cc et Repère, archivant respectivement journaux et périodiques, de même 
qu'une investigation sur le web, ont enrichi mon répertoire grâce à une recherche par 
jumelage des mots-clés « jeune » ou « nouvelle » ou « nouveau » et « maison 
d'édition », « éditeur » ou « éditrice ». J'ai ainsi élaboré un corpus plus représentatif.
J'ai épuré le répertoire en retirant les maisons d'édition ayant publié moins de cinq 
titres, et moins de trois auteurs québécois, suivant les exigences du ministère de la 
Culture, des Communications et de la Condition féminine pour l'agrément d'une maison 
d'édition de moins de trois ans. Dans le cas des maisons d'édition ne détenant pas de 
site web intégrant un catalogue par titre , je me suis servie du catalogue de Bibliothèque 
et Archives nationales du Québec (BAnQ) grâce auquel j'a i pu dénombrer l'ensemble de 
leurs titres. La fiabilité de cette source est attribuable au dépôt légal, donnant à BAnQ le 
mandat de rassembler, de conserver et de diffuser l’ensemble du patrimoine 
documentaire québécois publié. La base de données IRIS de BAnQ, accessible 
gratuitement sur son site web, offre une description bibliographique pour chacune des 
entrées au catalogue. J'ai retenu les entreprises s'inscrivant dans la durée -  ou qui ont 
tenté de le faire dans le cas des disparues -  en instaurant une certaine cadence dans 
leur production.
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Lors du dépouillement des Annuaires, ont été considérées toutes les entreprises 
éditoriales indiquant publier de la fiction, des biographies, des essais, de la poésie ou du 
théâtre. J'ai cependant négligé les maisons d'édition produisant exclusivement du livre 
jeunesse, car ce secteur constitue une spécialisation distincte en raison des publics 
auxquels il s'adresse (les enfants, les enseignants, les bibliothécaires scolaires, etc.). 
Comme l'indique le tableau 3, certains éditeurs poursuivent toutefois leurs activités de 
publication dans plus d'un secteur : les Éditions de La Bagnole publient des albums pour 
enfants ainsi que de la fiction et du théâtre pour adultes, Les éditeurs réunis produisent 
aussi des guides pratiques, et les Éditions Héliotrope, des beaux livres. N 'ont pas été 
répertoriées les entreprises de publication à compte d'auteur ni celles se consacrant 
exclusivement à l'édition numérique ou aux livres audio. En résumé, je m'intéresse à 
l'édition littéraire dite « traditionnelle », où l'éditeur joue un véritable rôle central. En 
effectuant le choix des textes qu'il publiera, l'éditeur s'appuie sur son jugement et ses 
goûts personnels, mais également, et surtout, il établit un catalogue, « en fonction d'un 
projet d'entreprise, d'un public, et d'une certaine conception des genres et de leur 
dignité » (Michon, 2004 :175).
Tableau 3 : Maisons d'édition littéraire québécoises créées entre 2000 et 2010
Année de 
création
Maison d'édition Ville Spécialité
2000 - - -
2001 Les Allusifs Montréal Roman court
Éditas (fondées 
Éditions de l'As)
Montréal Littérature générale, essai, roman jeunesse
Marchand de feuilles Montréal Roman, nouvelles, poésie, album jeunesse, 
magazine Zinc
Les Six Brumes Sherbrooke Fantastique, fantasy, science-fiction, 
policier




Essai, roman, poésie, beau livre, nouvelles
2002 Le Quartanier Montréal Poésie, roman, fictions, nouvelles, essai, 
magazine OVNI
La Veuve noire Longueuil Roman policier et fantastique, récits
2003 Dernier Havre Longueuil Littérature : œuvre d'Yves Thériault et 
ouvrages sur cet auteur
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Sémaphore Montréal Littérature (poésie et roman) et oeuvre à 
caractère social, politique et philosophique
Mémoire d'encrier Montréal Littérature générale : essai, poésie, roman, 
nouvelles, chroniques, littérature jeunesse. 
Littérature haïtienne.
Merlin St-Antonin Littérature et faits vécus
Rodrigol Montréal Littérature générale, roman, nouvelles, 
poésie
Les Éditions Belle Saint-Jean-sur- Essai, roman, poésie, autobiographie,
Feuille Richelieu nouvelles
42e Parallèle Montréal Littérature, poésie, roman, contes et essai
Poètes de brousse Montréal Poésie, essai
2004 Périclès Mont Saint- 
Hilaire
Roman, essai
La Bagnole Montréal Littérature jeunesse (album, roman, 
théâtre). Littérature adulte (roman, 
nouvelles, théâtre). Récits 
autobiographiques
Sisyphe Montréal Essai, poésie
La Caboche Beloeit Autobiographie, humour, mémoires, 
poésie, récit de voyage, roman, théâtre, 
thriller
2005 Christian Feuillette Montréal Littérature, fantastique, croissance 
personnelle, études et essai
Alto Québec Roman, nouvelles, beau livre, bande 
dessinée
Le Lézard amoureux Québec Poésie
2006 Héliotrope Montréal Roman, essai et beau livre
La Peuplade Chicoutimi Roman, poésie
Du Marais Montréal Roman, poésie, théâtre, essai
Ta Mère Montréal Roman, essai
2007 Coups de tête Montréal Polar, roman d'aventures, science-fiction, 
récit gothique, roadbook, roman du 
Plateau
JKA Sainte-Pie Poésie, roman, roman jeunesse, essai
Les Éditeurs réunis Marieville Roman, biographie, essai, littérature 
jeunesse, guide pratique
2008 - - -





Saint-Sauveur Littérature, essai, beaux-arts, 
ressourcement, jeunesse, livre pratique
2010 Lévesque Éditeur Montréal Roman, nouvelles
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Selon mes recherches et mes critères de sélection, j'estime qu'au cours des années 
2000-2010, trente-quatre maisons d'édition littéraire ont été créées. Outre les années 
2001 et 2003, qui comptent six et huit nouvelles arrivées, on constate qu'en moyenne 
trois maisons d'édition littéraire ont vu le jour chaque année durant la dernière 
décennie. Considérant le bassin de lecteurs du Québec, p lutôt restreint, cet ajout 
représente un véritable boum dans le paysage littéraire de la province.
2.2 Fermeture et pérennisation
Parmi les trente-quatre nouvelles maisons d'édition répertoriées, trente-deux existaient 
encore en 2010. Seules les Éditions Merlin ainsi que les Éditions du 42e parallèle avaient 
fermé leurs portes. Sans avoir déclaré forfa it, les Éditions du Dernier havre n'avaient 
quant à elles pas publié de livres depuis trois ans. Il s'avère que 94 % des maisons 
d'édition créées au cours de la décennie étaient toujours actives en 2010, ce qui 
témoigne de la bonne santé de l'édition littéraire au Québec et de la pertinence d'une 
relève qui s'implante.
N'ayant pas réussi à joindre les éditions Merlin et du 42e parallèle, et n'ayant pas trouvé 
d'articles évoquant leur fermeture, je ne connais pas les raisons de leur disparition. Les 
éditions Merlin et du 42e parallèle ont toutes deux été créées en 2003, et elles ont 
respectivement publié 40 et 8 titres. Les Éditions Merlin auront été actives pendant 
quatre ans et les Éditions du 42e parallèle, pendant trois ans. Dans le milieu éditorial 
québécois, les trois premières années d'existence sont parmi les plus difficiles, car les 
éditeurs n'ont souvent pas droit aux subventions.
Pour être admissibles aux programmes de soutien à l'édition ou de soutien au 
développement des entreprises du Fonds du livre du Canada, les maisons d'édition 
doivent être en activité depuis au moins trente-six mois. Du côté provincial, la Société 
de développement des entreprises culturelles (SODEC) accorde des subventions aux 
éditeurs agréés. Pour l'être, les maisons d'édition existant depuis moins de trois ans 
doivent avoir publié au moins cinq titres d'auteurs québécois (dont trois d'auteurs
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différents) ou posséder un inventaire d'au moins huit titres d'auteurs québécois (dont 
trois d'auteurs différents).
Les subventions n'assurent toutefois pas la viabilité de l'entreprise éditoriale. Atteindre 
un niveau de rentabilité exige parfois plusieurs années de fonctionnement a minima. 
Dans cette optique, Abensour et Legendre constatent, dans leur étude des jeunes 
maisons d'édition françaises, que les motifs de fermeture demeurent les mêmes depuis 
les années 1980 : « épuisement des moyens, manque de projets, fatigue des 
responsables devant les difficultés et absence de résultats encourageants » (Abensour 
et Legendre, 2007 : 26). Leurs recherches établissent également un lien entre le niveau 
de production des premières années et la capacité à surmonter le cap difficile des 
débuts :
Il existe une corrélation entre le nombre de titres par an, nombre de titres au 
catalogue et viabilité des maisons; ce constat soulève deux problèmes : d'une part, 
le problème général de la capacité de développement de ces structures éditoriales; 
d'autre part, dans un contexte marqué par une difficulté croissante à maintenir les 
fonds dans les circuits de commercialisation, le problème particulier de la 
contribution de ces fonds à l'équilibre des jeunes maisons d'édition (Abensour et 
Legendre, 2007 : 27-28).
Les structures qui réussissent à s'implanter avec succès sont celles qui présentent 
un programme éditorial fourni (ou au moins régulier) sur plusieurs années, croient-ils. 
Cette approche nécessite d'être adoptée dès les premières années pour favoriser la 
création de liens de confiance avec les acteurs du monde du livre (distributeurs, 
diffuseurs, libraires, médias), stimuler leur intérêt, tou t en fidélisant un lectorat. Malgré 
tout, les éditeurs qui choisissent de fonder leur propre maison d'édition sont tô t ou tard 
confrontés à des difficultés : il s'agit d'une aventure stimulante, mais non sans 
embûches.
3. Fondateurs de nouvelles maisons d'édition littéraire
Le 10 avril 2012, à l'émission littéraire « Plus on est de fous plus on lit », diffusée sur les 
ondes de la radio de Radio-Canada, Éric de Larochellière confiait : « Mon parcours me
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menait presque naturellement à être éditeur : je suis un lecteur depuis toujours, j'a i 
étudié en littérature, j'a i été libraire onze ans, j'a i été enseignant de grammaire. [...] 
Après ma maîtrise, j'a i envoyé des cv, je voulais travailler dans l'édition. Je n'ai reçu 
pratiquement aucune réponse : j'avais envoyé cinquante cv. » (de Larochellière 
interviewé par Arsenault, 2012). En 2002, Éric de Larochellière se donne alors les 
moyens de réaliser son rêve et décide de fonder Le Quartanier. Il apprendra à 
accompagner un auteur, à fabriquer un livre, à épurer les manuscrits qui sont de plus en 
plus nombreux. Atypique le parcours de Larochellière ou d'autres jeunes fondateurs ont 
suivi le même cheminement? Qu'est-ce qui motive les créateurs à mettre sur pied leur 
propre structure? Ont-ils généralement déjà de l'expérience dans l'édition lorsqu'ils se 
lancent en affaires?
3.1 Motivation
Le contexte d'émergence des nouvelles maisons d'édition littéraire au Québec m'a 
permis de soulever deux hypothèses quant aux motivations des éditeurs à fonder leur 
propre entreprise : (1) le désir de publier des auteurs de la relève et (2) la volonté 
d'effectuer leurs propres choix éditoriaux au sein d'une maison d'édition indépendante. 
Les raisons encourageant un éditeur à lancer sa propre structure peuvent être 
nombreuses et parfois même personnelles, mais j'a i néanmoins tenté de relever les 
principales.
D'abord, un regard sur la structure de l'ensemble des entreprises éditoriales au Québec 
permet de constater que la majorité d'entre elles fonctionnent avec des équipes de 
petite ou de moyenne taille. Elles emploient un certain nombre de pigistes, notamment 
pour la révision, pour le graphisme ou pour les relations de presse, mais les effectifs 
internes demeurent restreints. Hurtubise, par exemple, qui figure parmi les maisons 
d'édition littéraire les plus prolifiques de la province, compte sur une équipe de dix-huit 
personnes (Hurtubise, 2012). Cette réalité explique entre autres pourquoi les postes 
dans le milieu de l'édition sont plutôt rares. Ma troisième hypothèse est donc que (3) 
des fondateurs de jeunes maisons d'édition ont créé leur entreprise pour se donner les
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moyens de leurs ambitions et oeuvrer dans un domaine où les ouvertures 
professionnelles sont rares.
Ensuite, en observant mon répertoire des jeunes maisons d'édition littéraire, j'a i 
constaté que plusieurs d'entre elles étaient situées hors des grands centres. Dans leurs 
études des nouveaux éditeurs français, Abensour et Legendre observaient une 
augmentation de maisons d'édition en région : « [Cette] décentralisation éditoriale a 
donné naissance à des projets [...] qui, pour beaucoup d'entre eux, étaient le 
prolongement éditorial d'un combat pour l'émancipation des langues et des cultures 
régionales » (Abensour et Legendre, 2007 : 62), et ce, notamment en faisant découvrir 
de nouveaux auteurs. J'ai donc également soumis l'hypothèse que (4) les fondateurs 
québécois situés à l'extérieur de Montréal et de Québec souhaitaient possiblement 
encourager les auteurs de leur région, lesquels proposeraient des histoires se déroulant 
en dehors de la scène montréalaise et privilégieraient la valorisation du patrimoine 
culturel local.
Finalement, il m'est apparu que (5) le dessein d'une maison d'édition pouvait également 
être de combler une niche éditoriale peu, voire pas exploitée dans un marché donné. 
Par exemple, en 2007, dans le cadre d'un séminaire de maîtrise intitulé « Enjeux du livre 
populaire », j'a i étudié la jeune maison d'édition Coups de tête, créée pour publier du 
« roman de gare ». Selon Michel Vézina, l'éditeur, ce type de roman court dont la 
narration s'appuie sur l'action était jusqu'alors un créneau absent du paysage littéraire 
québécois. Quelque dix ans auparavant, la maison d'édition Alire avait pour sa part 
développé le roman de genre pour adultes (polars, science-fiction, policier, etc.) écrit et 
publié au Québec. À l'époque, rares étaient les entreprises éditoriales d'ici proposant de 
telles collections; Louise Alain et Jean Pettigrew, fondateurs d'Alire, estiment qu'aucune 
maison d'édition ne s'y consacrait entièrement. Au début des années 2000, il restait 
encore fo rt probablement des créneaux peu développés au Québec.
Afin d'en savoir davantage sur les motivations des éditeurs à fonder leur propre 
entreprise, ainsi que sur les maisons d'édition elles-mêmes et leurs créateurs, j'a i
36
procédé à un sondage en ligne adressé à toutes les maisons d'édition de mon 
répertoire. Vingt questions composaient le sondage, lequel se trouve en annexe.
Au final, 20 éditeurs sur 34 ont participé au sondage, pour un taux de participation de
que je n'ai pas réussi à joindre. L'éditrice de La Veuve noire a quant à elle préféré ne pas 
répondre au sondage, en m 'informant que la maison d'édition allait ferm er ses portes 
dans les semaines qui suivaient. Aux Éditions Les Allusifs, une stagiaire m'a répondu que 
la petitesse de la structure et les effectifs réduits ne permettaient pas à Brigitte 
Bouchard, l'éditrice fondatrice, de prendre le temps de m'appuyer dans mes recherches. 
D'autres maisons d'édition n'ont pas répondu à l'appel.
Après les questions d'usage -  nom de la maison d'édition, fondateur ou fondatrice, 
année de fondation - ,  je demandais aux participants : « Pourquoi avoir choisi de fonder 
votre propre structure éditoriale? ». Les cinq choix de réponses proposés allaient me 
permettre de vérifier mes hypothèses. Les répondants pouvaient sélectionner plus 
d'une assertion et ils avaient également la possibilité d'inscrire d'autres motivations. La 
figure 1 répertorie les réponses choisies parmi les propositions offertes :
8 À noter que les Éditions La Caboche n'ont pas été invitées à prendre part au sondage, car je 
n'ai découvert leur existence que quelques mois plus tard, lorsqu'elles sont devenues membres 
de l'Association nationale des éditeurs de livres, en 2011.
59% :
Alto
Coups de tête 
Éditas
Éditions du Marais 
Éditions Héliotrope 
La Peuplade 
Le Quartanier Éditeur 
Les Éditeurs réunis 
Les éditions De Courberon 
Les Éditions de l'Écrou
Les Éditions de La Bagnole 
Les éditions de Ta Mère 
Les Éditions du dernier havre 
Les Éditions Sémaphore 
Les Six Brumes 
Lévesque éditeur 
Marcel Broquet Éditeur 
Marchand de feuilles 
Mémoire d'encrier 
Poètes de brousse
Parmi les absentes8, notons les défuntes maisons d'édition du 42e parallèle et Merlin,
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Pour combler une niche éditoriale peu, voire 
pas développée au Québec.
Pour publier des écrivains au talent encore 
non dévoilé et favoriser la relève.
Pour effectuer mes propres choix éditoriaux et 
ne pas être contraint à suivre la ligne éditoriale 
d'une maison d'édition pour laquelle je
travaille.
Pour oeuvrer dans le monde de l'édition, peu 
de postes étant disponibles dans les maisons 
d'édition existantes.
Pour publier des auteurs de ma région.
Figure 1 : Motivations des éditeurs à fonder leur propre entreprise éditoriale
À la lumière de la figure 1, on peut affirmer que la promotion des auteurs d'une région 
donnée (hypothèse 4) n'a pas constitué, pour les participants, une motivation pour 
créer leur maison d'édition. Lorsque l'on étudie plus en détail le catalogue de La 
Peuplade, par exemple, on découvre que bien que l'entreprise soit située dans la région 
du Saguenay-Lac-Saint-Jean, elle publie des auteurs de Montréal et de l'ensemble de la 
province. Aujourd'hui, les outils de communication Internet -  l'échange par courriel et 
l'envoi de documents -  facilitent les relations auteur-éditeur à distance. Aucune jeune 
maison d'édition québécoise ne se revendique une spécificité d'éditeur « régionaliste », 
telle que définie par Abensour et Legendre. Dans leurs études des nouveaux éditeurs 
français, ces derniers font la distinction entre les éditeurs établis en région et les 
éditeurs régionalistes, « m ilitant en faveur de la valorisation du patrimoine culturel 
local » (Abensour et Legendre, 2007 : 62). La Peuplade ne valorise pas les thèmes liés au 
patrimoine régional. Il faut préciser que l'édition « régionaliste » est risquée, car bien 
souvent elle se limite au public local : on peut supposer que les nouveaux éditeurs
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souhaitent plutôt voir leur production diffusée à la grandeur de la province et jo indre le 
plus large bassin de lecteurs.
L'hypothèse 3 s'est aussi avérée non avenue. Alors que je suggérais que les fondateurs 
de maisons d'édition avaient choisi de bâtir leur propre structure pour s 'o ffrir un emploi 
dans le secteur de l'édition, où peu de portes sont ouvertes, le sondage a démontré que 
seuls 5 % des répondants partageaient cette motivation. Il s'agit en fa it d'un seul 
éditeur : Éric de Larochellière, fondateur du Quartanier. J'étudierai plus tard dans ce 
chapitre le parcours professionnel des créateurs; plusieurs avaient possiblement déjà 
une expérience significative en édition avant de se lancer en affaires. Il faut également 
préciser que fonder une maison d'édition n'est souvent pas lucratif les premières 
années; plusieurs nouveaux éditeurs ne peuvent s 'offrir un salaire et occupent 
parallèlement un autre emploi -  nous y reviendrons.
Trois hypothèses se sont avérées justes. D'abord, 35 % des répondants auraient fondé 
leur maison d'édition pour effectuer leurs propres choix éditoriaux et ne pas être 
contraints à suivre la ligne éditoriale d'une maison d'édition pour laquelle ils 
travailleraient (hypothèse 2). Ensuite, 55 % signalent comme motivation celle de publier 
des écrivaines et des écrivains au talent encore non dévoilé e t d'ainsi favoriser la relève 
(hypothèse 1). Afin de vérifier ce choix de réponse, je demandais également au cours du 
sondage combien de nouveaux auteurs publiaient annuellement la maison d'édition 
interrogée. En moyenne, les éditeurs indiquent consacrer chaque année 46 % de leur 
catalogue aux auteurs d'un premier livre9. Cela varie de 15 % pour Lévesque Éditeur à 
80% pour Héliotrope. Il faut noter que Gaétan Lévesque a fondé son entreprise 
éponyme environ deux ans après avoir vendu ses parts de XYZ Éditeur, maison d'édition 
qu'il a codirigée avec André Vanasse pendant 25 ans. Quelques fidèles auteurs, dont 
Sergio Kokis, ont choisi de le suivre chez Lévesque Éditeur. Quant au Quartanier Éditeur,
9 Le pourcentage exclut cependant la réponse des Éditions du Dernier Havre. Plutôt que 
d'inscrire 0 %, l'éditrice a préféré répondre « sans objet », car la maison d'édition se consacre à 
rassembler les œuvres de l'auteur Yves Thériault, de même que des études portant sur elles.
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il affirme que, lors des premières années, les nouveaux auteurs constituaient 100 % de 
son catalogue. Éric de Larochellière enrichit sa réponse d'un commentaire :
La maison est jeune [...]; maintenant, 8 ans plus tard, on est à 50 % à peu près; [...] 
après ça baissera un peu, nos auteurs québécois restant généralement chez nous. Il 
y a des exceptions, mais ceux qui restent savent qu'on ne publiera pas un livre par 
année du même auteur, sauf dans le cas d'un projet de trilogie, par exemple. De 
plus, le fait que certains auteurs (français ou belges, notamment) ne viennent chez 
nous que pour un livre, et que 3 ou 4 auteurs québécois ne soient pas revenus 
(certains se sont consacrés à d'autres projets artistiques et deux continueront dans 
une autre maison), permet d'accueillir de nouveaux auteurs sans dépasser le 
nombre de titres visés par année dorénavant, soit 16. Il reste qu'à partir de 
2014 [...], le pourcentage de nouveaux auteurs annuellement se tiendra plus autour 
de 30 % -  après, cela dépendra du rythme auquel nos auteurs poursuivront leur 
œuvre -  certains étant plus lents encore à redonner un livre que ce délai minimal 
de 2 ans, 2 ans et demi qu'on observe entre les livres d'un même auteur. Il s'agit en 
fait pour nous de conserver nos auteurs québécois, de travailler avec eux dans la 
durée, de construire leur œuvre avec eux, en évitant la 
surproduction/surpublication, tout en ménageant de l'espace pour accueillir 
chaque année de nouveaux auteurs (de Larochellière dans sondage, 2011).
Encourager la relève tou t en veillant à la rétention des auteurs et à la constitution d'un 
fonds éditorial entraîne sa part de défi pour une jeune maison d'édition. L'exemple du 
Quartanier démontre cependant que la mise en place d'une politique d'auteur et le 
rythme de création très variable des écrivains perm ettent à un éditeur de laisser place à 
de nouveaux noms.
Enfin, onze des répondants au sondage ont fondé leur maison d'édition avec la 
motivation de combler une niche éditoriale peu, voire pas développée au Québec 
(hypothèse 5). Il s'agit de :
• Alto • Les Éditions de La Bagnole
• Coups de tête • Les Éditions Sémaphore
• Éditions du Marais • Les Six Brumes
• Éditions Héliotrope • Mémoire d'encrier
• Les éditions De Courberon • Poètes de brousse
• Les Éditions de l'Écrou
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Que 55 % des répondants au sondage estiment combler une niche peu développée au 
Québec témoigne du désir des fondateurs de voir leur maison d'édition se démarquer 
par le caractère distinctif de son projet éditorial. Ainsi, les éditions Coups de tête et Les 
Six Brumes s'intéressent au roman de genre, peu exploité dans la province, si ce n'est 
que par les Éditions Alire. En ce qui concerne l'Écrou et les Poètes de brousse, elles 
publient une poésie plus percutante que celle qui paraît par exemple au Noroît, aux 
Herbes rouges ou aux Écrits des forges, et elles accordent une grande place à la relève. 
Mémoire d'encrier et les Éditions du Marais ont pour mission de faire découvrir les 
œuvres des communautés ethnoculturelles. Alto, Héliotrope, De Courberon et 
Sémaphore défendent une littérature contemporaine : il faudrait s'intéresser plus en 
profondeur à leur catalogue afin de cerner spécifiquement leur créneau.
À la question « Pourquoi avoir choisi de fonder votre propre structure éditoriale? », cinq 
éditeurs ont également fourni une autre réponse que celles proposées. Éditas a 
simplement voulu souligner l'amour des livres des fondateurs en indiquant « Par goût 
du livre ». Les Six Brumes ont profité du champ libre pour préciser leur créneau : 
« Développer les littératures de l'imaginaire -  fantastique, fantasy, science-fiction, 
horreur, policier et inconnu — au Québec ». Même volonté chez Mémoire d'encrier où 
l'éditeur ajoute « Diversité, altérité... Décentrer un peu le regard sur certaines 
cultures ». Les Éditions du Dernier Havre y décrivent leur mission bien précise, soit de 
« regrouper sous une même enseigne les œuvres d'Yves Thériault disséminées jusque-là 
chez plusieurs éditeurs, pour publier les œuvres complètes de cet auteur, et 
éventuellement des études sur son œuvre ». Quant au Quartanier, il dépeint son projet 
éditorial tout en prônant une indépendance envers la logique marchande dans laquelle 
se trouve le livre, produit culturel et produit de consommation :
Pour construire un projet éditorial entièrement voué à la littérature qui s'écrit au 
présent, avec une mémoire des grandes aventures littéraires québécoises, 
américaines et françaises, pour redonner une place vivante à une littérature 
critique et libre, non conditionnée par des impératifs commerciaux, pour retrouver 
une intensité littéraire intransigeante, novatrice et joueuse à la fois (de 
Larochellière dans sondage, 2011).
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En somme, les fondateurs de nouvelles maisons d'édition se perçoivent souvent comme 
des innovateurs et des défricheurs. La majorité a lancé sa maison d'édition en 
souhaitant développer de nouveaux créneaux et ouvrir la voie aux auteurs de la relève. 
Un certain nombre se d it également motivé par cette liberté d'effectuer ses propres 
choix éditoriaux. Il faut dire que les éditeurs émergents n'ont souvent pas le choix de 
jouer la carte de la distinction s'ils veulent se démarquer, comme l'explique Bourdieu :
Il est vrai que l'initiative du changement revient presque par définition aux 
nouveaux entrants, c'est-à-dire aux plus jeunes, qui sont aussi les plus démunis de 
capital spécifique, et qui, dans un univers où exister c'est différer, c'est-à-dire 
occuper une position distincte et distinctive, n'existent que pour autant que, sans 
avoir besoin de le vouloir, ils parviennent à affirmer leur identité, c'est-à-dire leur 
différence, à la faire connaître et reconnaître (« se faire un nom »), en imposant des 
modes de pensée et d'expression nouveaux, en rupture avec les modes de pensée 
en vigueur [...] (Bourdieu, 1998 : 333)
Dans le cadre d'une étude plus approfondie, il serait intéressant d'étudier la ligne 
éditoriale de chaque maison d'édition de mon répertoire et de vérifier combien d'entre 
elles s'inscrivent dans une « initiative de changement » et se positionnent « en rupture 
avec les modes de pensée en vigueur ». Les éditeurs se revendiquant innovateurs ont-ils 
réussi à se démarquer davantage que leurs homologues au cours de leurs premières 
années d'existence? Je me suis plutôt intéressée au parcours professionnel des éditeurs 
fondateurs.
3.2 Parcours professionnel
Dans Regards sur l'édition II, Abensour et Legendre constatent que, puisqu'il requiert à 
la fois « une connaissance approfondie de la chaîne du livre, des compétences 
techniques, des moyens financiers et un projet intellectuel, le m étier d'éditeur 
indépendant semble réservé à des professionnels expérimentés et très insérés dans le 
milieu » (Abensour et Legendre, 2007 : 39). Leur étude révèle cependant que nombreux 
sont les créateurs à ne pas rassembler toutes ces conditions. Afin de vérifier si la réalité 
québécoise est similaire, une question de mon sondage visait à en savoir davantage sur 
l'expérience professionnelle des fondateurs.
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Les résultats démontrent que 45 % des fondateurs n'avaient pas d'expérience préalable 
en édition avant de fonder leur propre entreprise, que 15 % avaient une faible 
expérience (bénévolat ou contrat à la pige) et que 40 % comptaient sur une expérience 
significative. Certains ont une longue carrière dans le milieu du livre, par exemple :
• En 2009, à 73 ans, Marcel Broquet crée Marcel Broquet. La nouvelle édition.
L'homme est bien connu du paysage éditorial : il a dirigé pendant une vingtaine
d'années les Éditions Broquet, qu'il a cédées à son fils, Antoine Broquet, en
2000.
• Pour sa part, Gaétan Lévesque oeuvre depuis 35 ans dans le milieu de l'édition 
lorsqu'il met au jour Lévesque Éditeur.
• Quant à Florence Noyer, fondatrice d'Héliotrope, elle a travaillé au sein de
plusieurs maisons d'édition et de diffusion (Éditions de l'Homme, Fides, Presses
de l'Université de Montréal, etc.) avant de joindre en 2007 les Éditions Gallimard 
à Montréal, à temps partiel, afin de pouvoir s'occuper aussi de sa jeune maison 
d'édition.
Parmi les créateurs n'ayant pas d'expérience en édition avant de fonder leur propre 
entreprise, plusieurs s'appuient sur un parcours dans le secteur de la culture ou des 
médias :
• Aux éditions de La Bagnole, Jennifer Tremblay éta it auteure et M artin Larocque, 
acteur.
• À La Peuplade, Simon Philippe Turcot et Mylène Bouchard oeuvraient 
respectivement dans le domaine du journalisme et des arts visuels.
• Antoine Tanguay, l'éditeur d'Alto, provenait aussi du milieu des médias et il se 
destinait à l'enseignement.
• Michel Vézina, fondateur de Coups de tête, était chroniqueur littéraire.
Le fa it d'avoir cheminé dans le milieu de l'édition facilite parfois la mise en place des 
structures, en évitant aux fondateurs de faire des choix arbitraires, mais surtout en 
rendant plus aisé le rapport avec les différents intervenants (distribution, diffusion,
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libraires, médias, etc.). Mais Abensour et Legendre nuancent cette réalité en faisant 
ressortir d'autres indices de succès :
[...] il n'est pas indispensable d'être professionnel pour réussir, on observe 
toutefois qu'une expérience acquise antérieurement dans la profession, de même 
qu'un programme éditorial solide sont des facteurs majeurs pour la réduction du 
risque. En effet, de nombreux projets ne parviennent pas à se pérenniser pour 
des raisons qui peuvent tenir à la méconnaissance des différents maillons de la 
filière, notamment dans sa partie commerciale, mais aussi pour des raisons qui se 
rapportent au programme éditorial lui-même, telles que : manque de cohérence 
ou de spécificité, nombre de publications trop faible ou rythme de parution trop 
distendu. En réalité, derrière la personnalité et le parcours des fondateurs, la 
question qui est posée est celle de leur capacité à bâtir un catalogue et à donner 
une identité éditoriale à leur maison (Abensour et Legendre, 2007 :43-44).
En résumé, le fait d'être un éditeur d'expérience ou un nouvel arrivant dans le milieu de 
l'édition ne constitue pas un enjeu de première importance lorsqu'on fonde une maison 
d'édition, même si les connaissances et les compétences acquises préalablement sont 
certainement des atouts. La capacité à bâtir un programme éditorial cohérent et 
s'appuyant sur un rythme de parution régulier est souvent prépondérante au parcours 
professionnel. Si l'étude des politiques éditoriales et des choix éditoriaux des nouveaux 
éditeurs dépasse le cadre de mon mémoire, j'analyserai cependant quantitativement la 
production des éditeurs, de même que la structure des maisons d'édition.
4. Profil des maisons d'édition
L'analyse du profil des maisons d'édition s'appuie sur cinq principales caractéristiques : 
le rythme de production, les effectifs des maisons d'édition, la localisation des 
entreprises, le mode de distribution et de diffusion ainsi que la promotion sur le web et 
les réseaux sociaux. Ces éléments me permettront de dégager des tendances quant au 
phénomène de création de maisons d'édition littéraire des années 2000 à 2010.
4.1 Titres au catalogue et production annuelle
Toujours dans Regards sur l'édition II, Abensour et Legendre estiment que « grâce au 
nombre de titres que les éditeurs publient par année, il est possible de mesurer leur
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capacité de production au début de leur activité et d'apprécier leurs stratégies d'entrée 
sur le marché » (Abensour et Legendre, 2007 : 26). Qui plus est, l'étude du rythme de 
production des maisons d'édition permet d'avoir une vue d'ensemble sur la 
construction progressive du catalogue d'une jeune entreprise éditoriale.
Grâce aux réponses obtenues au sondage, j'a i pu répertorier, dans le tableau 4, le 
nombre de titres publiés par année par chacune des maisons d'édition ayant choisi de 
répondre au questionnaire, de leur première année d'existence jusqu'en 2010 :
Tableau 4 : Rythme de production des jeunes maisons d'édition littéraire entre 2000 et 2010
Création Maison d'édition Nombre de titres publiés par année d'existence Moyenne 
de titresl re 2e 3e 4e 5e 6e 7e 8e 9e 10e
2001 Marchand de feuilles 3 3 6 10 10 10 10 12 14 14 9
2001 Editas 2 2 3 3 3 4 4 4 4 5 3
2001 De Courberon 1 2 2 1 1 1 2 5 5 2 2
2001 Les Six Brumes 0 3 1 1 2 1 4 3 1 4 2
2002 Le Quartanier 3 3 11 9 18 9 11 12 - - 10
2003 Dernier havre 3 4 3 3 0 0 0 0 - - 2
2003 Mémoire d'encrier 15 16 16 16 16 16 17 20 - - 17
2003 Poètes de brousse 0 2 2 4 5 6 7 8 - - 4
2003 Sémaphore 1 1 1 1 3 3 4 4 - - 2
2004 La Bagnole 3 3 3 11 7 11 13 - - - 7
2005 Alto 4 6 8 8 8 12 - - - - 8
2006 Héliotrope 5 6 6 6 7 - - - - - 6
2006 Du Marais 4 12 6 12 8 - - - - - 8
2006 La Peuplade 4 6 5 4 6 - - - - - 5
2006 Ta mère 2 2 2 2 3 - - - - - 2
2007 Coups de tête 5 8 11 15 - - - - - - 10
2007 Les Éditeurs réunis 0 13 24 29 - - - - - - 17
2009 L'Ecrou 1 4 - - - - - - - - 3
2009 Marcel Broquet 15 46 - - - - - - - - 31
2010 Lévesque Éditeur 20 - 20
Moyenne 5 5 6 8 6 7 7 8 6 6 6
On remarque que les éditeurs publient en moyenne cinq titres par année au cours des 
deux premières années d'existence. Dans certains cas, la première année a été 
consacrée à mettre en place la structure éditoriale et aucun titre  n'a été publié. Le
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rythme de production annuelle tend à s'accroître au cours des années qui suivent, 
oscillant entre six et huit titres. Les premières années sont souvent décisives pour une 
maison d'édition. Les éditeurs tentent d'amorcer la constitution d'un fonds qui pourra 
circuler dans différents points de vente, de retenir l'attention des médias et de 
convaincre les acteurs de la chaîne du livre de la qualité de leur projet éditorial.
[L'existence d'un programme éditorial fourni et régulier] peut constituer un 
élément de motivation pour l'ensemble des acteurs du marché (représentants et 
diffuseur éventuels, libraires, presse...), alors qu'une maison d'édition qui ne peut 
pas présenter ses projets à moyen terme au moment où elle fait paraître ses 
premiers titres rencontre plus de difficultés pour retenir l'attention des 
professionnels (Abensour et Legendre, 2007 : 29).
Certaines entreprises restent petites; c'est le cas des éditions Les Six Brumes, qui vivent 
sans subvention et publient en moyenne deux titres par année depuis dix ans. Il faut 
préciser que leur production est le fru it du travail bénévole des éditeurs, du directeur 
des publications et du directeur artistique. Si les Éditions Rodrigol avaient participé au 
sondage, on aurait pu constater qu'elles s'inscrivent également dans cette dynamique 
qu'Abensour et Legendre qualifient de « refus de développement ». En répertoriant 
dans le tableau 5 l'ensemble des titres publiés par Rodrigol entre 2003 et 2010, à l'aide 
du catalogue de Bibliothèque et Archives nationales du Québec, j'a i pu constater que la 
maison d'édition fait paraître en moyenne deux titres par année :
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Tableau 5 : Production de la maison d'édition Rodrigol entre 2003 et 2010
Année Nombre de titres publiés Titre et auteur
2003 2 • Les machines désirantes, de Claudine Vachon
• De Dieu et de m a camisole de force, d'Annie 
Gauthier
2004 2 • Vagabond à rien, ou. Le chanteur de pommes de 
route, de Sébastien Biais
• Crevotements émerdeillés, de Stéphane 
Surprenant
2005 2 • J'arrive, de Guillaume-Van. Roberge
• La campagne : textes récoltés, collectif
2006 2 • Toute sortie est définitive : nouvelles, de Samuel 
Flageul
• Les sports : textes sués, collectif
2007 3 • Tout le monde est quelqu'un : portraits, de Vincent 
Tholomé
• Chaos=zéro mort, encore, 1,2,3 — : essaim 2, de 
Franz-Emmanuel Schürch
• À l'o ra l ou à l'oreille : soirées, de Claudine Vachon
2008 1 • Les chats : textes griffés, collectif
2009 3 • Je suis Sébastien Chevalier, de Patrice Lessard
• Chéris, d'Alexandre Laferrière
• L'angle atroce, suivi de. Quitter la table, de 
Stéphane Surprenant
2010 1 • Têtagoise, de Pascal-Angelo Fioramore
Moyenne 2
Les Éditions Rodrigol définissent leur politique éditoriale en valorisant les nouvelles 
écritures et les « thématiques contemporaines bouleversantes, voire violentes, faisant fi 
des formes et des genres littéraires » (Les Éditions Rodrigol, 2012). Les éditeurs 
fondateurs ont choisi de faire vivre leur entreprise éditoriale sans subvention et de ne 
rendre leur production disponible que dans les librairies indépendantes. Plutôt que de 
miser sur le développement, les Éditions Rodrigol privilégient l'indépendance « de 
manière à o ffrir une plus grande liberté de loisirs à leurs fondateurs » (Les Éditions 
Rodrigol, 2012).
À l'opposé de ce « refus de développement », des maisons d'édition ont été créées 
dans une volonté de développement rapide. Comme le témoigne le tableau 4, Les
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Éditeurs réunis publient dès leur troisième année d'existence une vingtaine de titres, et 
ce, en se spécialisant dans ce qu'ils nomment sur leur site web les « titres à succès ». En 
d'autres mots, la maison d'édition privilégie les genres populaires : les biographies de 
vedettes, la « chick lit », les sagas historiques, les romans policiers, etc. Les Éditeurs 
réunis semblent de ce fait rechercher davantage le profit que ce que Bourdieu nomme 
le capital symbolique, en misant sur une approche commerciale plutôt qu'en valorisant 
une passion de l'art.
De manière générale, sur une période de cinq à dix ans, les nouveaux éditeurs haussent 
progressivement leur production annuelle, jusqu'à ce qu'ils publient une dizaine de 
titres par année. De cette façon, ils arrivent parfois à augmenter les subventions qui leur 
sont allouées, mais surtout ils démontrent aux agents de la chaîne du livre (diffuseur, 
distributeur, libraire) leur aptitude à proposer un catalogue se renouvelant à un rythme 
régulier. Le nombre de titres produits annuellement en vient à se stabiliser, puisque les 
jeunes maisons d'édition sont souvent forcées de lim iter leur production en fonction 
des ressources disponibles, tant financières qu'humaines. Cette barrière imposée peut 
se transformer en élément favorable à l'éditeur : Abensour et Legendre estiment que 
« la manifestation de cette retenue éditoriale peut elle-même être utilisée en termes de 
communication à l'intention de la presse et des libraires pour servir une image d'éditeur 
exigeant » (Abensour et Legendre, 2007 : 92).
Marchand de feuilles et Alto sont des exemples typiques de maisons d'édition qui ont 
commencé à petite échelle pour augmenter graduellement leur production annuelle. 
Après cinq ans, elles ont franchi le cap des dix titres par année, et on peut imaginer que 
les cinq années suivantes se caractérisent par une recherche d'équilibre. Au sein des 
entreprises, la croissance de l'équipe éditoriale ne suit cependant pas le même rythme : 
les effectifs demeurent réduits sur une plus longue période.
4.2 Effectifs
La petitesse de l'équipe éditoriale des nouvelles maisons d'édition littéraire constitue un 
élément principal du fonctionnement minimal souvent inévitable pour les structures
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émergentes. Le sondage effectué auprès des nouveaux éditeurs les interrogeait quant 
aux effectifs de leur entreprise.
Les réponses obtenues à la question « Combien de personnes travaillent au sein de 
votre maison d'édition? » indiquent que la form ulation aurait dû être plus précise. Il 
aurait fallu demander combien de personnes y travaillent à temps plein, combien à 
temps partiel -  combien d'entre elles sont rémunérées -  et combien de pigistes ou de 
contractuels emploie la maison d'édition. Dans l'ensemble, les répondants affirm ent 
que deux personnes travaillent au sein de l'entreprise, qui emploie un certain nombre 
de pigistes ou de contractuels.
Un fonctionnement a minima est aussi synonyme de bénévolat pour les fondateurs de 
certaines maisons d'édition. Les Poètes de Brousse, par exemple, sont dirigées 
bénévolement par Kim Doré, qui y œuvre à temps plein, et par Jean-François Poupart, 
qui s'y consacre parallèlement à ses activités d'enseignant de littérature au collégial; 
seuls les contractuels chargés du graphisme et de la correction sont rémunérés. Aux 
Éditions du Dernier Havre, Marie-Josée Thériault déclare travailler seule et s'occuper de 
tous les aspects : préparation de textes, composition, mise en page, graphisme, 
correction d'épreuves, promotion, publicité, préparation des catalogues, et ainsi de 
suite. Malgré l'ampleur de la tâche, l'éditrice -  tou t comme 25 % des répondants10 -  
s'occupe à temps partiel du Dernier Havre, puisqu'elle est travailleuse autonome, 
traductrice et écrivaine de métier.
Un éditeur ayant pris part au sondage fournit une réponse qui se démarque du lot, il 
s'agit de Michel Vézina, des Éditions Coups de tête. En effet, sa maison d'édition est une 
des seules du répertoire n'ayant pas été fondées de manière indépendante11.
10 Les éditeurs fondateurs des maisons d'édition suivantes ont un emploi à temps plein et 
s'occupent de leur entreprise éditoriale parallèlement : Éditions de Ta mère, Éditions de l'Écrou, 
et Les Six Brumes. Quant à Florence Noyer, des Éditions Héliotrope, elle dit travailler sept jours 
sur sept, soit tant pour les Éditions Gallimard que pour Héliotrope.
11 C'est aussi le cas des Éditions Alto qui, avant de devenir indépendantes en 2006, étaient 
rattachées à Nota Bene. Du reste, d'autres maisons ont fait le cheminement inverse : Les Allusifs
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Interviewé au lancement de Coups de tête, Vézina explique la structure de son 
entreprise :
C'est une situation un peu particulière. Au départ, ça devait être une collection des 
400 coups, mais parce que Les 400 coups ont une image plus propre que ce que j'ai 
à proposer, il a été discuté avec Serge [Théroux] de lancer une maison affiliée. Oui, 
je démarre une maison d'édition, mais je profite du support logistique et 
administratif des 400 coups (Vézina cité par Plante, 2007).
En 2008, les Éditions Caractère deviennent actionnaires majoritaires des 400 coups, et 
par conséquent de Coups de tête. En répondant au sondage, Michel Vézina décrit ainsi 
la structure interne actuelle : « Le personnel est partagé entre trois maisons d'édition : 
Coups de tête, 400 coups et Caractère. En tout, une quinzaine de personnes travaillent à 
temps plein pour les trois maisons » (Vézina dans sondage, 2011). On peut supposer que 
de bénéficier de la collaboration d'une équipe expérimentée est un avantage indéniable 
pour un nouvel éditeur.
En somme, la réponse des éditeurs quant aux effectifs de leur maison d'édition confirme 
que les jeunes entreprises littéraires évoluent principalement selon un fonctionnement 
minimaliste lors des premières années d'existence. Elles doivent composer avec une 
équipe interne restreinte et ont recours à des contractuels pour assurer certaines 
étapes de la production des livres. À Montréal comme en région, plusieurs éditeurs 
travaillent également de leur domicile, n'ayant pas encore les moyens financiers de 
s 'offrir des bureaux.
4.3 Localisation
Dans Regards sur l'édition II, Abensour et Legendre mettent au jour une progression du 
nombre de créations de maisons d'édition hors Paris, de même qu'une pérennisation
quittent leur statut indépendant en 2010, après neuf années d'existence, pour déléguer aux 
Éditions Leméac la fabrication des livres, les relations de presse et la direction commerciale. 
Brigitte Bouchard continue de gérer de manière autonome la direction éditoriale des Allusifs. En 
2011, les Éditions de La Bagnole sont achetées par le Groupe Ville-Marie Littérature, compagnie 
de Quebecor Médias. L'éditrice fondatrice, Jennifer Tremblay, continue d'assurer la direction 
littéraire.
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élevée des entreprises en région, s'expliquant par une solidarité régionale et le 
développement d'un travail de médiation très poussé (Abensour et Legendre, 2007 : 31, 
33). Je souhaitais vérifier si une situation comparable pouvait être observée au Québec.
Le répertoire des maisons d'édition créées entre les années 2000 et 2010 (voir 
tableau 3) démontre que des entreprises sont fondées dans plusieurs villes du Québec, 
de Montréal à St-Antonin, en passant par Chicoutimi, Saint-Patrice-de-Beaurivage, 
Sherbrooke, Québec et plus encore. Malgré cette pluralité de villes, l'examen de 
l'implantation géographique des maisons d'édition (voir figure 2) permet de constater 
que la majorité, soit 54 %, a été créée à Montréal. Dans la province, la grande majorité 
des maisons d'édition littéraire sont d'ailleurs situées à Montréal, dont les plus 
renommées : Boréal, Fides, Hurtubise, Leméac et Québec Amérique. Montréal étant 
considérée comme la métropole culturelle du Québec, cette concentration n'a rien 
d'étonnant.
a Nombre de maisons 
d'édition créées
Figure 2 : Nombre de maisons d'édition créées par région québécoise de 2000 à 2010
Avec ses huit nouvelles maisons d'édition, la Montérégie constitue la deuxième région 
québécoise comptant le plus d'apparitions. Québec arrive au troisième rang, Alto et Le 
Lézard amoureux y ayant leurs bureaux. Dans la capitale provinciale, les acteurs du livre 
se connaissent et se côtoient, si bien qu'en 2009, les éditions Alto, Le Lézard amoureux,
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Nota Bene et Varia se rassemblaient sous le même to it, sur la rue St-Joseph, au-dessus 
de la librairie Pantoute, dans le même bâtiment que le magazine culturel Le libraire. 
Bien que l'on trouve un certain nombre de maisons d'édition en Montérégie -  en plus 
des nouvelles entreprises, Goélette, de Mortagne, Soulières y sont notamment 
installées - ,  elles ne sont pas concentrées dans une même ville, n'entraînant de ce fa it 
pas une entraide équivalente à celle des éditeurs de Québec. En effet, les nouvelles 
maisons ont été fondées aux quatre coins de la grande région montérégienne : Beloeil, 
Longueuil, Marieville, Mont-Saint-Hilaire, Saint-Jean-sur-Richelieu, Sainte-Pie.
Outre les grands centres et la Montérégie, des activités éditoriales ont par ailleurs cours 
dans différentes régions puisque le Bas-St-Laurent, la Chaudière-Appalaches, l'Estrie, les 
Laurentides et le Saguenay-Lac-Saint-Jean ont respectivement accueilli une nouvelle 
maison d'édition. Il s'agit de secteurs où se trouvaient peu, voire pas, de maisons 
d'édition auparavant. Malgré ces percées dans quelques villes du Québec, on ne peut 
pas parler d'un phénomène d'émergence particulièrement marqué hors de Montréal, 
comme c'est le cas en France avec les créations hors Paris. La métropole culturelle du 
Québec demeure le principal lieu d'implantation.
Il n'en demeure pas moins que, dans le cadre d'un projet distinct, il serait intéressant de 
questionner les éditeurs hors des grands centres sur les enjeux de l'édition en région au 
Québec. Ont-ils davantage de facilité à obtenir un soutien de la ville ou de la région pour 
le démarrage de leur entreprise? Les librairies environnantes mettent-elles en valeur les 
livres publiés par les maisons d'édition de leur région? Est-il plus difficile d 'obtenir une 
réception critique dans les médias des grands centres?
4.4 Mode de diffusion et de distribution
Si Montréal et ses environs accueillent un grand nombre de maisons d'édition, elle 
rassemble aussi la majorité des maisons de diffusion et de distribution les plus 
renommées. Selon Abensour et Legendre, la question de la distribution revêt une 
importance réelle pour les jeunes entreprises éditoriales :
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Plus que l'absence de diffusion, l'absence de distribution prend un caractère très 
pénalisant pour l'espérance de vie des nouvelles maisons d'édition. [...] l'absence 
de distribution agit de manière très dissuasive auprès des points de vente qui, dans 
ces conditions, rencontrent des difficultés lourdes pour répondre aux commandes- 
clients. C'est là un point central dans l'examen de la situation des structures 
éditoriales émergentes, et plus particulièrement, dans leur relation avec les 
libraires. Ses implications touchent notamment à la professionnalisation, aux 
démarches de mutualisation, et à l'articulation de ces nouvelles maisons avec les 
principales structures de distribution (Abensour et Legendre, 2007 : 36, 38).
Au début de leurs activités éditoriales, plusieurs petites maisons diffusent et distribuent 
elles-mêmes leurs livres. Elles choisissent de défendre par leurs propres moyens leur 
production auprès des acheteurs, comme l'a fa it La Peuplade les premières années : 
« Simon Philippe Turcot et Mylène Bouchard part[ai]ent deux fois l'an en tournée avec 
leurs auteurs, visitant écoles, librairies, centres d'artistes e t autres brasseries, de la 
Côte-Nord à la Gaspésie en passant par l'Abitibi et Montréal » (Grégoire, 2009 : 62). 
Commençant souvent à petite échelle, les éditeurs fondateurs s'investissent dans toutes 
les étapes, de la création du livre à sa mise en vente en librairie.
Rares sont les maisons d'édition qui, après avoir atte int un certain rythme de production 
et construit un fonds convaincant, continuent d'assurer elles-mêmes la distribution. 
Comme l'explique Frédéric Brisson dans le cadre conceptuel de sa thèse de doctorat sur 
Hachette et les transformations du monde du livre québécois de 1953 à 1983, « plus le 
nombre de titres publiés par un éditeur se multiplie et plus le nombre de points de 
vente augmente, plus il lui devient difficile de promouvoir e t d'expédier lui-même ses 
livres auprès de chacun des détaillants » (Brisson, 2009 : 27). Qui plus est, les nouveaux 
éditeurs prennent en général rapidement conscience qu'il est préférable de concentrer 
leurs efforts sur leurs activités éditoriales et de déléguer la diffusion et la distribution à 
d'autres intervenants, et ce, même s'ils cèdent alors une part des profits à un 
intermédiaire supplémentaire.
Au Québec, les éditeurs optent souvent pour un contrat de diffusion-distribution qui 
« permet de concentrer l'ensemble des actions de mise en marché des livres chez un 
seul partenaire, et d'éviter de fractionner les efforts et les responsabilités liées à ces
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activités », tel qu'explicité dans l'étude La diffusion et la distribution du livre de langue 
française, mandatée par Patrimoine canadien et réalisée en 2008 par la firm e d'éditeur- 
conseil Édinova (Édinova, 2008: 41). L'économiste Marc Ménard offre des définitions 
succinctes et complètes de la distribution et de la diffusion :
La diffusion consiste à susciter la commande des librairies et des autres points de 
ventes par l'intermédiaire d'un réseau de représentants, lesquels agissent pour le 
compte d'un ou de plusieurs éditeurs. Le représentant -  lequel est rémunéré en 
partie à la commission -  présente à ses clients les nouveautés à paraître et les 
promotions à venir, remplit les grilles d'office et prend les commandes.
La distribution rassemble les tâches logistiques liées à la circulation physique du 
livre et à la gestion des flux financiers qui y sont liés. Le distributeur fait l'envoi des 
offices, traite les commandes, se charge des colis et de la facturation, gère et 
contrôle les stocks, l'entreposage et les expéditions, les retours, les crédits, etc. Le 
service qu'il offre aux éditeurs ne comporte aucun transfert de propriété, le 
distributeur n'étant généralement pas propriétaire des stocks qu'il entrepose ou 
distribue (Ménard, 2004 : 113-114).
On compte un faible nombre de distributeurs au Québec. En 2008-2009, l'Observatoire 
de la culture et des communications du Québec (OCCQ) recensait 17 entreprises de 
distribution dans la province. Il y a peu de nouveaux entrants notamment en raison de 
l'ampleur des coûts d'entreposage. C'est aussi le secteur de la chaîne où le phénomène 
de concentration est le plus grand. Les données de l'OCCQ indiquent par exemple qu'en 
2005-2006, les trois principaux distributeurs du Québec détenaient 79,7 % du marché 
(OCCQ 2008 cité dans Édinova, 2008 : 27).
Cette concentration, combinée à l'augmentation du nombre de titres publiés 
annuellement, accroît les difficultés des éditeurs émergents à trouver un distributeur :
Les distributeurs de plus en plus gros hésitent davantage à accepter de distribuer 
les petits éditeurs ou les titres qui ne représentent pas un seuil de vente assuré et 
qui constituent un risque jugé trop grand. Ils trouveront le mandat trop exigent en 
termes d'efforts de diffusion et d'espace d'entreposage, et les retombées 
financières trop faibles. Il est logiquement plus avantageux de vendre 
50 exemplaires d'un titre qu'un exemplaire de 50 titres (Edinova, 2008 : 79).
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J'ai donc cherché à savoir qui étaient les partenaires de distribution et de diffusion des 
jeunes maisons d'édition littéraire créées entre 2000 et 2010. Le sondage a permis 
d'obtenir une réponse pour 20 d'entre elles; puis, souhaitant étudier l'ensemble de mon 
répertoire, j'a i complété l'information du tableau 6 par des recherches dans les 
Annuaires de l'édition au Québec et au Canada français parus pendant la période ainsi 
que sur le web.
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Tableau 6 : Distributeurs et diffuseurs des jeunes maisons d'édition littéraire12
Distributeur Diffuseur Maison d'édition
Agence du livre Autodiffusion • Éditas










Bayard Autodiffusion • Les Éditions Belle Feuille
Coopérative de diffusion et Coopérative de diffusion et de • Périclès
de distribution du livre distribution du livre • SM
Dimédia Dimédia • Alto





• Poètes de brousse
Les Messageries ADP Les Messageries ADP * La Bagnole
Benjamin Livres Benjamin Livres • 42e Parallèle
• La Caboche
• Transit Éditeur
Prologue Prologue • Dernier Havre
• La Veuve noire
• Les Éditeurs réunis
• Les Six Brumes
• Marcel Broquet
Socadis Gallimard • Héliotrope
• Le Lézard amoureux
• Les Allusifs
Hachette • Marchand de feuilles
12 II est à noter que ces données ont été recueillies en 2011. Malgré leur courte existence, 
certains éditeurs ont changé de distributeur et de diffuseur en cours de route. Par exemple. Alto 
était jadis avec Socadis et des Poètes de brousse avec ADP.
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Les résultats démontrent que 38% des jeunes maisons d'édition littéraire sont 
distribuées et diffusées par d'importants distributeurs québécois : Dimédia, les 
Messageries ADP (compagnie du groupe Quebecor Médias) et Prologue. Ces éditeurs 
ont réussi à convaincre de grandes entreprises du sérieux de leur projet éditorial et de la 
qualité de leur production. Le rythme de production stable, voire toujours croissant, de 
La Bagnole, du Quartanier, d'A lto et de Mémoire d'encrier peut aussi avoir été un 
indicateur de professionnalisme. Quant à Lévesque Éditeur, être distribué par Dimédia 
après une seule année d'existence a été rendu possible grâce à la notoriété de Gaétan 
Lévesque et à sa longue expérience chez XYZ Éditeur.
On peut également observer que quatre éditeurs ont retenu les services des diffuseurs 
français Hachette ou Gallimard et sont par conséquent distribués par Socadis. Alors que 
dans les années 1970, le secteur de la distribution au Québec était dominé par les 
entreprises européennes, Socadis est aujourd'hui la seule grande maison de distribution 
de propriété étrangère. Elle distribue sur le territo ire  québécois principalement des 
livres d'éditeurs français, mais elle est aussi ouverte à collaborer avec des maisons 
d'édition de la province. Pour les nouveaux éditeurs, être distribué par Socadis, c'est 
compter sur un partenaire notoire ayant une solide expérience du terrain. En 
contrepartie, il est intéressant pour Hachette et Gallimard d'ajouter à leur catalogue des 
titres nationaux : ces diffuseurs varient ainsi leur offre auprès des acheteurs. En somme, 
Les Allusifs, Héliotrope, Le Lézard amoureux et Marchand de feuilles « figurent parmi les 
rares éditeurs nationaux diffusés par ces diffuseurs étrangers. Et la stratégie semble 
avoir très bien porté si l'on en juge par les succès de librairie que connaissent plusieurs 
de ces jeunes éditeurs » (Édinova, 2008 : 80).
Des partenariats réussis existent pour certains éditeurs, tandis que d'autres peinent à 
conclure des ententes. Devant la difficulté des éditeurs émergents à trouver un 
diffuseur et un distributeur disposés à les représenter, une initiative est née en 2006 : la 
Coopérative de diffusion et de distribution du livre (CDDL), créée par une douzaine de 
petits éditeurs, « se qualifiant eux-mêmes de microéditeurs » (Édinova, 2008: 80). 
Répondant à un besoin réel de petits éditeurs, la CDDL perdure dans le paysage éditorial
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québécois. En plus des éditions Périclès et SM, la coopérative faisait affaire en 2009- 
2010 avec plus de quarante maisons d'édition (Livre d'ici, 2009 : 57).
Par choix ou par contrainte, l'autodistribution et l'autodiffusion demeurent le fa it de 
plus du quart des jeunes maisons d'édition étudiées ici. Sur leur site web, les Éditions 
Sisyphe déplorent cette situation : « Depuis 6 ans, nous assumons à la fois les tâches 
d'édition et de distribution de nos livres au Québec et au Canada parce qu'aucun des 
diffuseurs auxquels nous nous sommes adressées n'accepte de distribuer nos livres dans 
notre pays » (Les Éditions Sisyphe, 2011). Sans chercher à expliquer pourquoi les 
Éditions Sisyphe peinent à se trouver un partenaire de diffusion et de distribution, citons 
Nadine Perreault, responsable des communications avec les éditeurs québécois et 
adjointe à la direction commerciale chez Dimédia, qui précise certains critères de 
sélection pour qu'une maison d'édition soit retenue par l'entreprise de diffusion et de 
distribution qui l'embauche : « En plus de proposer quelque chose de neuf et 
d'audacieux, l'éditeur doit avoir une ligne éditoriale très bien définie et il faut que 
l'évolution de son catalogue soit planifiée avec rigueur » (Perreault cité par Risler, 2012 : 
16).
En somme, cette étude des modes de distribution et de diffusion des nouveaux éditeurs 
témoigne de l'importance de cette filière dans la chaîne du livre et pour l'émergence 
d'une jeune maison d'édition. Le développement et la croissance d'une maison d'édition 
exigent que celle-ci s'entoure de partenaires favorisant la meilleure circulation et une 
bonne disponibilité de ses livres dans les différents points de vente de la province.
4.5 Promotion sur le web et les réseaux sociaux
Outre le travail de représentation auprès des acheteurs que font les diffuseurs, les 
éditeurs ont également besoin, pour se démarquer, d'investir dans la promotion. Des 
initiatives commerciales comme l'achat d'espaces publicitaires dans les journaux restent 
au-dessus de leurs moyens, d'autant plus qu'elles peuvent s'avérer vaines lorsqu'une 
maison d'édition est encore peu connue et que ses auteurs ne sont pas renommés. Une 
des hypothèses centrales de mon mémoire de maîtrise consiste à avancer que les
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nouveaux éditeurs misent notamment sur une stratégie promotionnelle utilisant le web 
et les médias sociaux pour se démarquer et accroître leur capital symbolique. Quelques 
questions du sondage avaient donc pour but d'en savoir davantage sur leur rapport au 
web et aux plateformes de réseautage.
Il appert que 75 % des répondants estiment que le web est très important dans la 
stratégie de promotion de leur maison d'édition; 20 % le disent important; et 5 % le 
considèrent peu important. Au total, 95 % des participants ont un site web présentant le 
catalogue complet de leur maison d 'édition13. Cet espace sert principalement 
à promouvoir les auteurs (85 %) et à publier des nouvelles d'actualité valorisant les 
activités et les succès de la maison d'édition (80 %). Une majorité (60 %) se sert du site 
dans ses relations avec les médias. La moitié propose l'achat de livres en ligne. La mise à 
jour du site relève dans 50 % des cas des éditeurs fondateurs et dans 20 % des cas de 
toute l'équipe éditoriale. Certaines entreprises délèguent la tâche à des pigistes.
Les médias sociaux sont également grandement utilisés pour promouvoir la maison 
d'édition. Le sondage questionnait les participants sur quatre plateformes de 
réseautage. Voici les réponses obtenues :
• 85 % utilisent Facebook;
• 40 % Twitter;
• 30%YouTube;
• et 10 % Linkedln.
Si les résultats démontrent de manière indéniable que les éditeurs émergents 
consacrent du temps et de l'énergie à la promotion sur la Toile, j'a i également demandé 
à ces derniers d'évaluer l'impact de leur stratégie web sur différents aspects et activités 
de la maison d'édition. Le tableau 7 présente les réponses obtenues :
13 Parmi les répondants au sondage, seules les Éditions du Dernier Havre n'ont pas de site web.
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Tableau 7 : Évaluation de l'impact du web et des médias sociaux par les nouveaux éditeurs
Impact Évaluation de l'impact
Beaucoup Moyen Peu Pas
La vente de livres en librairie 11% 67% 22 % 0%
La couverture médiatique des livres et des auteurs 28% 50% 22% 0%
La participation aux lancements 56% 28% 6% 17 %
La fréquentation du stand lors des salons du livre 18% 53% 24% 6%
La notoriété de la maison d'édition dans le milieu 
littéraire 50% 33% 11% 6%
La notoriété de la maison d'édition auprès du grand 
public 56% 28% 11% 6%
Une majorité de répondants croient que l'utilisation du web et des réseaux sociaux peut 
avoir beaucoup d'impact sur une participation aux lancements de livres (56 %) de même 
que sur la notoriété de la maison d'édition dans le milieu littéraire (50 %) et auprès du 
grand public (56 %). Tous ne sont pas du même avis, car 17 % de nouveaux éditeurs 
estiment pour leur part que les initiatives sur la Toile n 'on t pas d'impact sur la 
participation aux lancements. En ce qui concerne la vente de livres en librairie, 67 % 
jugent qu'une stratégie web aura un impact moyen. Une majorité évalue aussi 
« moyen » l'impact sur la couverture médiatique des livres et des auteurs (50 %) et la 
fréquentation du stand lors des salons du livre (53 %). Pour ces deux dernières 
assertions, les opinions sont grandement partagées, puisqu'ils sont également près du 
quart à avoir coché « beaucoup » ou « peu ».
À la lumière du tableau 7, je constate une variation notable de la vision qu'ont les 
nouveaux éditeurs de l'impact de l'utilisation du web et des réseaux sociaux. Il est 
possible que tous n'investissent pas des efforts équivalents dans la mise en place d'une 
stratégie web. J'estime aussi qu'il est probable que l'activité des auteurs eux-mêmes sur 
les réseaux puisse influencer, par exemple, l'affluence à un événement prévu pour la 
sortie d'un livre. La notion « d'impact » ne sera pas au cœur de mes recherches, mais je 
jugeais néanmoins important de questionner les éditeurs quant à leurs attentes d'un 
site web ou d'une présence sur Facebook, Twitter ou autre média social.
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*  *  *
Ce premier chapitre a permis de cerner les grandes tendances du phénomène 
d'émergence des maisons d'édition littéraire au Québec de 2000 à 2010. Le contexte 
actuel du milieu québécois de l'édition a certainement contribué à la naissance de 
nouveaux acteurs : la majorité des maisons d'édition notoires ont été fondées il y a plus 
de trente ans, les mouvements de concentration ont constitué de grands groupes 
éditoriaux que l'on considère souvent dominés par les impératifs économiques et le 
programme éditorial des grandes entreprises laisserait chaque année peu de place à 
l'arrivée de nouveaux auteurs. En effet, la majorité des créateurs affirment avoir fondé 
leur propre structure pour publier des écrivains de la relève et combler une niche peu 
ou pas exploitée au Québec. Les nouveaux éditeurs cherchent à s'implanter en se 
démarquant des entreprises éditoriales établies e t en affirm ant leur différence.
Au final, trente-quatre maisons d'édition littéraire ont été créées au Québec au cours de 
la première décennie du XXIe siècle, soit en moyenne trois par année. Cette vague 
d'arrivées peut être qualifiée de boum dans le milieu éditorial québécois. Il est par 
ailleurs intéressant d'observer une pérennisation élevée de ces nouvelles maisons 
d'édition : durant la période étudiée, seules deux d'entre elles ont fermé leurs portes. La 
majorité des maisons d'édition tendent vers la croissance, en augmentant 
progressivement leur rythme de production jusqu'à l'a tte inte d'un équilibre, mais 
certains éditeurs choisissent de rester petits, en ne publiant qu'un titre  ou deux par 
année, li faut dire que tous les fondateurs ne se consacrent pas à part entière à leur 
entreprise, quelques-uns occupent parallèlement un emploi à temps plein. Quant aux 
équipes éditoriales, elles sont toutes p lutôt restreintes. Plusieurs fondateurs s'occupent 
même, dans les débuts, de la distribution et de la diffusion des livres. Ils délèguent par 
contre rapidement cette tâche à des entreprises s'y spécialisant. Les filières distribution 
et diffusion sont d'une grande importance dans le développement des jeunes maisons 
d'édition, et ce, bien qu'il ne soit pas toujours aisé pour les éditeurs de trouver des 
partenaires acceptant de les représenter.
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L'éditeur fondateur de la défunte maison L'Effet pourpre, François Couture, présenté 
dans ce chapitre comme un précurseur de la relève éditoriale, avait vu juste en 
prédisant la naissance d'un grand nombre de maisons d'édition littéraire. Cependant, 
alors qu'il croyait qu'une profonde mutation de l'édition serait nécessaire pour que les 
jeunes maisons d'édition émergent, il m'apparaît que ces dernières n'ont pas cherché à 
révolutionner la chaîne du livre déjà en place. Par exemple, la majorité d'entre elles 
collaborent avec de grandes entreprises de distribution afin de voir leurs livres 
largement disponibles en librairies. Je ne me suis toutefois pas intéressée, dans cette 
étude, aux initiatives développées en matière de livres numériques : combien de 
nouveaux éditeurs publient à la fois en version papier et en version numérique? 
combien estiment que le numérique est le form at d'avenir? Il serait pertinent d'étudier 
ces questions dans le cadre d'un autre projet de recherche. Pour ma part, j'observerai 
plutôt, dans les chapitres suivants, si les nouvelles maisons d'édition m ettent en place 
des stratégies de promotion innovatrices sur le web et les réseaux sociaux.
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Chapitre 2 : Le site web des éditions Alto, Marchand de feuilles
et Le Quartanier
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Au chapitre précédent, les résultats du sondage ont démontré que le web constitue un 
incontournable pour les nouveaux éditeurs littéraires québécois. Parmi les répondants, 
seule une maison d'édition n'avait pas encore de site web. Au Quartanier, cet espace 
occupé sur la Toile revêt une telle importance qu'à l'automne 2004, deux ans après la 
création de la maison, l'équipe éditoriale prend une pause « afin de travailler sur une 
meilleure diffusion de même que sur son site Web » (Cantin, 2004 : F6). Le site est 
aujourd'hui transactionnel et permet aux lecteurs de lire des extraits de livres.
Dans ce chapitre, j'examinerai le site web des éditions Alto, Marchand de feuilles et Le 
Quartanier. L'étude de cas comme stratégie de recherche empirique me permettra de 
mettre en évidence les stratégies déployées par les nouvelles maisons d'édition sur cet 
élément du paratexte qu'est le site web. J'analyserai principalement les textes proposés 
aux internautes et, dans une moindre mesure, l'organisation de l'information et le visuel 
du site (que j'appellerai également Yhabillage). Ainsi, quelles approches adoptent Alto, 
Marchand de feuilles et Le Quartanier pour définir leur entreprise et se positionner dans 
le champ littéraire, tout en se distinguant de la concurrence? Comment, à travers leur 
catalogue en ligne, les maisons d'édition présentent-elles leur production et leurs 
auteurs? Quelle conception de la littérature les éditeurs défendent-ils? Profitent-ils de 
leur espace web pour transmettre de l'information récente sur la maison d'édition aux 
lecteurs et aux médias? Si oui, de quel type d'information s'agit-il : de nouveautés? de 
prix littéraires obtenus? de critiques élogieuses? Quelle approche commerciale 
privilégient-ils? En somme, il s'agira d'analyser comment, à l'ère du web et du marketing 
de l'image, les nouveaux éditeurs valorisent leur entreprise et occupent une position 
dans le champ littéraire. Mais d'abord, une brève présentation des maisons d'édition 
choisies s'impose.
1. Présentation des maisons d'édition
Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier sont trois entreprises éditoriales dont la 
production est principalement orientée vers la publication de fiction. Ces maisons 
d'édition figurent parmi celles qui ont réussi à se frayer un chemin dans le paysage
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littéraire québécois en occupant un créneau qui leur est propre, en donnant une tribune 
à des auteurs de la relève, en proposant une littérature qui semble sortir des sentiers 
battus et en accordant une importance particulière à la beauté de l'objet-livre. Les 
fondateurs de ces maisons d'édition appartiennent tous trois à la génération X et sont 
aujourd'hui dans la mi-trentaine.
1.1 AltO
Les Éditions Alto ont été fondées à Québec en février 2005 par Antoine Tanguay, 
auparavant journaliste et critique littéraire au journal Le Soleil. D'abord rattachée aux 
éditions Nota Bene, la maison d'édition Alto est devenue autonome en 2006. Elle s'est 
fa it connaître grâce au succès de Nikolski, de Nicolas Dickner, le premier livre qu'elle 
publie. Aujourd'hui best-seller avec plus de 30 000 exemplaires vendus au Québec, le 
roman a remporté le Prix des libraires du Québec 2006, le Prix des libraires- 
15e anniversaire, le Prix littéraire des collégiens, le prix Anne-Hébert, le Prix Printemps 
des lecteurs-Lavinal, et il est aujourd'hui traduit en plusieurs langues. En 2008, trois des 
finalistes de la catégorie « roman québécois » du Prix des libraires du Québec étaient 
publiés chez Alto, ce qui témoigne de la notoriété grandissante de la jeune maison 
d'édition. C'est Parfum de poussière, du Montréalais Rawi Hage, traduit par Sophie 
Voillot, qui a remporté les honneurs.
Les Éditions Alto se consacrent à l'édition de fiction en provenance du Québec, du 
Canada et d'ailleurs. L'éditeur d it privilégier les romans basés sur l'imaginaire et le 
réalisme magique, tout en cherchant à faire découvrir de nouveaux auteurs :
S'il a publié des traductions de premiers romans, comme Une brève histoire du 
tracteur en Ukraine, de Marina Lewycka [...], l'éditeur n'a pas hésité à ressusciter 
L'ange de pierre, un classique de la Manitobaine Margaret Laurence d'abord publié 
en 1964 et méconnu au Québec. Chez Alto, la notion de frontières entre les genres 
littéraires, les langues et les origines est abolie (Grégoire, 2009 : 62).
La dimension internationale a rapidement motivé Antoine Tanguay, qui prend part aux 
foires et aux salons à l'international afin de vendre les droits des livres qu'il publie. 
Nicolas Dickner, Martine Desjardins et Christine Eddie comptent parmi les auteurs d'A lto
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aujourd'hui publiés en France ou ailleurs dans le monde. Antoine Tanguay achète 
également les droits de traduction d'œuvres auxquelles il croit; c'est ainsi qu'il a intégré 
à son catalogue Marina Lewycka (d'origine allemande et habitant aujourd'hui en 
Grande-Bretagne) et Sarah Waters (de Grande-Bretagne), ainsi que les Canadiennes de 
langue anglaise Lori Lansens (de l'Ontario) et Margaret Laurence (du Manitoba). Ces 
écrivains figurent parmi les auteurs phares des Éditions Alto, to u t comme Rawi Hage, 
dont les œuvres parcourent également le monde.
En 2011, le catalogue d'Alto contient quelque soixante titres d'une trentaine d'auteurs. 
En plus des romans, la maison d'édition commence à publier des beaux livres e t des 
romans graphiques, comme Le dragon bleu, une adaptation d'une pièce de théâtre de 
Robert Lepage. Si l'éditeur souhaite que son entreprise continue de s'émanciper, il ne 
désire pas grossir trop rapidement et demeure bien aise à l'idée de publier moins de dix 
titres par année. Ce rythme de production lui permet de privilégier des relations étroites 
avec ses auteurs.
1.2 Marchand de feuilles
Les éditions Marchand de feuilles ont été fondées à Montréal en 2001 par Mélanie 
Vincelette, alors âgée de 27 ans et étudiante au doctorat en littérature à l'Université 
McGill. Le premier livre qu'elle publie est son propre recueil de nouvelles : Petites 
géographies orientales (2001). D'emblée, l'objectif de l'éditrice est de privilégier les 
premières œuvres d'auteurs d'ici, tou t en publiant des textes novateurs et insolites. Elle 
choisit de présenter son programme éditorial en le déclinant sous forme d'un manifeste, 
dont voici un extrait, cité dans un article de La Presse :
Plus que de découvrir de nouveaux talents, nous cherchons à offrir une alternative 
culturelle à l'hégémonie courante. L'immense machine de l'édition, avec ses 
principaux acteurs, fait en sorte que notre culture littéraire est dictée par un petit 
groupe de gens. Les conglomérats internationaux par le biais de leurs maisons 
d'édition, leurs chaînes de télé, leurs revues et leurs journaux ont le parfait contrôle 
sur ce qui est lu. Ce mécanisme de promotion est une tare énorme dans notre 
diversité culturelle. Les éditeurs font toujours les mêmes choix, hésitent à publier
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des œuvres innovatrices, différentes, littéraires parfois. Nous cherchons à 
bousculer ce principe (Martel, 2002 : B3).
Trois ans plus tard, en 2005, on peut lire dans un article du journal Voir que la mission 
de Marchand de feuilles demeure inchangée : « Ce que j'essaie de faire, c'est de publier 
les textes d'une génération, les nouvelles voix, celles qui viennent heurter un peu ce qui 
a été produit auparavant », continue de clamer l'éditrice {Vincelette citée dans Faquin, 
2005 : 16). En effet, nombre d'auteurs publiés chez Marchand de feuilles sont dans la 
jeune trentaine et en sont à leur première publication. La facture graphique des livres, 
les illustrations en couverture toujours très colorées, représente cette jeunesse et cette 
nouvelle génération.
Malgré les ambitions littéraires qu'elle nourrit pour sa maison d'édition, Mélanie 
Vincelette ne vise pas la production de sphère restreinte : elle espère p lutô t que ses 
oeuvres puissent rejoindre un plus large public, et ce, sans nécessairement faire dans la 
grande diffusion. Le nom même de la maison d'édition, « Marchand de feuilles », réfère 
à l'idée selon laquelle l'éditeur ou l'éditrice met en marché un produit (culturel).
Marchand de feuilles compte en 2011 plus de cent titres à son catalogue, d'environ une 
quarantaine d'auteurs. La maison d'édition se consacre principalement à la publication 
de romans, mais fa it également paraître des recueils de nouvelles, des récits, de la 
poésie et des romans graphiques. Elle édite aussi depuis 2003 la revue littéraire Zinc, 
consacrée à la relève. Les auteurs phares de la maison d'édition sont : Éric Dupont, qui a 
remporté le prix Jovette-Bernier 2005 pour son premier roman Le voleur de sucre et 
dont le roman La logeuse a gagné le Combat des livres 2008 sur les ondes de la radio de 
Radio-Canada; la prolifique Suzanne Myre (cinq recueils de nouvelles e t un roman), 
lauréate du prix Adrienne Choquette 2004 et du Grand prix littéraire Radio-Canada; 
Maxime-Olivier Moutier, découvert aux Éditions Triptyque avant de devenir une des 
têtes d'affiche de L'Effet pourpre; sans oublier Michèle Plomer qui, en 2007, reçoit une 
mention spéciale du jury du prix Anne Hébert pour Le jardin sablier et le prix Alfred 
Desrochers, ainsi que le prix France-Québec 2010 pour HKPQ. En 2010, sous le
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pseudonyme Mélanie Teliier, l'éditrice Vincelette remporte le Prix TD de littérature 
canadienne pour l'enfance et la jeunesse pour Le Géranium.
Depuis son apparition, Marchand de feuilles reçoit une couverture médiatique 
intéressante. La naissance d'une entreprise éditoriale souhaitant secouer un paysage 
littéraire québécois jugé peu accessible à la nouvelle génération intrigue : les premiers 
titres sont salués par la critique.
1.3 Le Quartanier
Le Quartanier Éditeur a été fondé à Montréal en 2002 par Éric de Larochellière et 
Christian Larouche, autrefois membres de l'équipe fondatrice de la revue de poésie 
exploratoire C'est selon. À l'origine, la maison d'édition publie de la poésie exploratoire, 
de même qu'une revue éponyme (2003-2007). Sa production rassemble aujourd'hui de 
la poésie, des essais et de la fiction dans cinq collections : « Série QR », « Phacochères », 
« Erres Essais », « La table des matières » et « Ovni ». Le Quartanier est également 
l'éditeur du magazine OVNI, qui s'intéresse à la littérature, à l'a rt et au cinéma.
Christian Larouche quitte Le Quartanier en 2005 pour se consacrer à temps plein à 
l'enseignement au collégial; Karine Denault intègre alors la maison, à titre  de 
codirectrice et de copropriétaire. Éric de Larochellière s'occupe à part entière de la 
direction littéraire du Quartanier. Issu du milieu de la recherche universitaire en 
littérature, il a auparavant été responsable de projets éditoriaux universitaires et 
également libraire, réviseur et enseignant de français.
De Larochellière et Larouche ont donné naissance au Quartanier dans l'optique de créer 
une tribune différente des espaces littéraires existants et de faire une place aux oeuvres 
atypiques :
On a déjà comparé Le Quartanier à la maison d'édition française P.O.L., en ce sens 
que les écrits bousculent le langage, le poussent dans des zones extrêmes, jusqu'à 
le casser, parfois. « On ne propose pas des choses, je pense, qu'on trouverait au 
Noroît, ou aux Herbes rouges, mentionne Éric de Larochellière. C'est sain qu'il y ait 
différents lieux d'édition avec différents projets éditoriaux, c'est ça une littérature
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saine, quand tout le monde ne se replie pas sur une ligne centrale, qui serait la plus 
prudente... » (Parent, 2004)
Les auteurs québécois n'ont pas l'exclusivité au Quartanier; la maison d'édition veille 
également à mettre au jour des écrits en traduction et des textes d'écrivains du vieux 
continent. Elle vise l'éclatement des structures en tous genres et accorde aussi une 
importance capitale à l'aspect graphique des livres — du choix de la typographie au 
design de la couverture. Après seulement un an d'existence, Le Quartanier remportait 
d'ailleurs deux prix Grafika, une pour la couverture du recueil de poésie 2 x 2  de 
Steve Savage, l'autre pour la revue Le Quartanier. Pour les éditeurs, la littérature est un 
matériau qui se module, tant en ce qui concerne les œuvres que le paratexte. La beauté 
de l'objet-livre est partie intégrante de leur travail minutieux.
Chaque année, des auteurs publiés au Quartanier sont finalistes pour des prix littéraires 
d'envergure. La maison compte les lauréats suivants : Renée Gagnon, prix Émile-Nelligan 
2005 pour Des fois que je  tombe; Hervé Bouchard, Grand Prix du livre de Montréal 2006 
pour Parents e t amis sont invités à y assister; Perrine Leblanc, Grand Prix du livre de 
Montréal 2010 et Prix du Gouverneur général du Canada 2011 - catégorie roman et 
nouvelles pour L'homme blanc. Le Quartanier s'est rapidement forgé une place de choix 
dans le paysage éditorial québécois comme éditeur de poésie et a vu, ces dernières 
années, ses œuvres de fiction retenir de plus en plus l'attention de la critique littéraire. 
En 2011, Le Quartanier compte plus de quatre-vingts titres à son catalogue et a publié 
quelque soixante auteurs.
Au final, les maisons d'édition Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier ont été 
choisies, comme je l'ai expliqué en introduction, pour la place qu'elles occupent dans le 
milieu québécois de l'édition. Rapidement, elles ont été remarquées par les critiques et 
elles ont reçu des prix, deux éléments leur ayant permis d'acquérir une certaine 
notoriété dans le paysage littéraire et de se faire connaître davantage du public lecteur. 
Cette reconnaissance, il faut le préciser, est aussi rendue possible grâce à la mise en 
place de stratégies de promotion. Les petites maisons d'édition disposent de ressources
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limitées pour investir dans l'achat de publicité ou dans des campagnes de relations 
médias, mais elles peuvent néanmoins s'appuyer sur le web pour créer un espace 
d'information, de valorisation et de représentation. J'étudierai donc comment ces 
éditeurs exploitent leur site web.
2. Créneau et ligne éditoriale
Plusieurs éditeurs choisissent de présenter sur leur site web la ligne éditoriale de leur 
entreprise. Ce positionnement s'effectue d'une part par identification -  ils introduisent 
l'univers de référence dans lequel se situe leur production -  et d'autre part par 
différenciation, par la mise au jour des caractéristiques qui les distinguent de la 
concurrence. Cette volonté de définir leur identité et de se singulariser s'accomplit de 
manière différente aux éditions Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier.
2.1 Alto
Visiter le site web des Éditions Alto permet à l'internaute d'a ller à la rencontre de la 
maison d'édition. À la page « À propos d'Alto », les visiteurs sont informés de la genèse 
et de la structure de l'entreprise d'Antoine Tanguay, de la vision de l'éditeur et du 
créneau occupé.
La maison d'édition Alto est présentée comme une entreprise certes jeune et de taille 
modeste, mais déjà établie et ayant su se forger une place de choix dans le paysage 
littéraire, aux côtés de maisons d'édition notoires. L'éditeur valorise la publication 
d'œuvres de fiction d'ici et d'ailleurs et prend le parti de dévoiler des auteurs de la 
relève :
[La maison d'édition Alto] est aujourd'hui toujours animée par son fondateur, 
entouré par une petite équipe d'auteurs et de collaborateurs aussi dynamiques et 
passionnés qu'imaginatifs. Propulsée par le succès de Nikolski de Nicolas Dickner et 
deux ans plus tard, de ceux de Parfum de poussière de Rawi Hage, d'Une brève 
histoire du tracteur en Ukraine de Marina Lewycka ou du cycle de Manawaka de 
Margaret Laurence, Alto a su rapidement imposer sa vision éditoriale au Québec et 
se projeter au rang d'éditeur de premier niveau.
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- Alto se consacre à l'édition de fiction en provenance du Québec, du Canada et du 
reste du monde et ce, à travers sa collection régulière et la collection CODA, qui 
veut donner une seconde vie à des titres qui ont obtenu tantôt beaucoup de succès 
ou qui sont demeurés injustement méconnus.
- Alto accorde une place importante aux influences des littératures de l'imaginaire 
tout en accueillant des textes dont le souffle et la portée dépassent un cadre 
strictement réaliste.
- Alto aime faire découvrir de nouveaux auteurs et offre souvent un tremplin aux 
auteurs de demain (Alto, 2011 : À propos d'Alto).
Le discours laisse entendre une ouverture de la maison d'édition à des projets littéraires 
diversifiés : l'éditeur ne valorise pas de spécialités très pointues. La politique éditoriale 
s'appuie sur une sélection par « coup de cœur », peut-on lire à la page « Soumettre un 
manuscrit ». La collection régulière de la maison d'édition n'impose pas de lim ite 
géographique quant à la provenance des auteurs et ne priorise pas de genres littéraires.
Les indications fournies aux auteurs désirant soumettre un manuscrit précisent malgré 
tou t le mandat de la maison d'édition. L'éditeur y encourage d'abord les écrivains à 
consulter le catalogue pour comprendre comment le projet d'entreprise se concrétise 
en termes de production. Puis, après avoir résumé les grandes lignes éditoriales et 
rappelé le principe de sélection, il ferme la porte à certains genres littéraires en 
indiquant : « Si vous êtes un auteur qui navigue dans la saga historique ou le roman 
intimiste, vous seriez peut-être mieux servi(e) par d'autres très bons éditeurs 
québécois » (Alto, 2011 : Soumettre un manuscrit). L'éditeur pose des balises certes 
dans une volonté de restreindre le nombre de manuscrits reçus, mais également pour 
mieux définir son créneau et le positionnement de la maison d'édition. En refusant la 
saga historique, il rejette implicitement les genres populaires de l'identité éditoriale 
d'Alto. Il souhaite au final indiquer que la paralittérature, soit les histoires à la 
chronologie simple et aux personnages typés dont la narration s'appuie sur l'action, 
n'appartient pas à son champ d'activité éditoriale. Quant à la distance prise par rapport 
au roman intimiste, elle s'explique par la volonté de publier « des textes dont le souffle
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et la portée dépassent un cadre strictement réaliste » (Alto, 2011 : Soumettre un 
manuscrit).
L'éditeur insiste sur les thèmes de l'étonnement et du dépaysement, recherchés au sein 
des oeuvres qu'il publie. Il souhaite que les lecteurs soient remués, voire désorientés, 
touchés et amenés à réfléchir :
Alto aime la surprise, le dépaysement, les histoires plus grandes que soi, 
l'étrangeté, la confusion, les expériences littéraires réalisées au nom de l'amour des 
mots et de la langue, les livres qui transportent, confondent, choquent, émeuvent, 
remuent, posent des questions, bousculent les conventions et font germer les 
songes (Alto, 2011 : À propos d'Alto).
Nous cherchons des textes distinctifs qui étonnent, transportent, confondent, 
questionnent, désorientent, bousculent, chavirent ou qui vont tout simplement là 
où personne n'a osé aller à ce jour (Alto, 2011 : Soumettre un manuscrit).
La maison d'édition Alto se positionne dans un régime de singularité : elle dépeint son 
identité littéraire par une énumération d'actions sur le lecteur. Dans les deux extraits 
cités, l'enchaînement de verbes -  « transportent, confondent, questionnent... » -  se 
transforme en gradation. La figure de style se term ine par cette volonté de l'éditeur de 
« bousculer les conventions » et d'aller « là où personne n'a osé aller ». L'éditeur 
s'inscrit en relation avec ses homologues, et plus particulièrement avec ses 
prédécesseurs, en se dépeignant comme un découvreur et un innovateur. Le discours 
met au jour un modèle d'édition bien connu, privilégiant plutôt, dans l'art, ce qui est 
hors du commun. En contrepartie, il n'est pas ici question de marginalité, car la maison 
d'édition Alto semble aussi vouloir joindre un large public en valorisant une vaste 
gamme d'émotions et d'effets sur les lecteurs.
Une des particularités d'A lto repose sur cette alternance, dans le discours, entre la 
volonté d'être singulier et l'inscription dans une tradition éditoriale, notamment en ce 
qui concerne la relation auteur-éditeur. Le rôle d'un éditeur pour Antoine Tanguay est 
celui d'un découvreur, mais aussi d'un accompagnateur lors du travail créateur et de la 
démarche de l'auteur.
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La direction littéraire de la maison s'inspire des bonnes vieilles méthodes de travail 
d'antan, soit une relation tissée serrée entre l'auteur et son éditeur grandissant au 
fil des étapes de la production d'un roman ou d'un recueil de nouvelles, de la 
finition et du remaniement d'un manuscrit au livre imprimé. C'est un peu pourquoi 
Alto publie peu de livres. Publier moins, publier mieux, telle pourrait être une des 
(nombreuses) devises qui inspirent Alto (Alto, 2011 : À propos d'Alto).
Tanguay entend se distinguer des éditeurs motivés par des impératifs commerciaux de 
certaines grandes maisons d'édition. Pour lui, un des avantages indéniables d'être 
publié chez un petit éditeur est cette relation humaine entre l'éditeur et l'auteur, un 
travail d'accompagnement s'effectuant dans le respect. L'éditeur semble conscient 
d'une réalité que les chercheurs Corinne Abensour et Bertrand Legendre ont observée 
en France, situation qui peut trouver un écho au Québec :
Dans les grandes maisons d'édition, créées pour la plupart avant 1988, la tendance 
est de privilégier les auteurs à succès, lesquels captent l'essentiel des moyens et de 
la disponibilité des éditeurs. (...) Cette façon d'exercer le métier d'éditeur crée chez 
les auteurs délaissés un sentiment de frustration et chez ceux qui débutent une 
légitime appréhension qui peut les inciter à se tourner vers de nouveaux acteurs 
moins soumis aux impératifs économiques, plus ambitieux, plus ouverts dans leur 
projet intellectuel, plus disponibles. (...) Enfin, la nécessité de s'assurer la 
collaboration des auteurs à succès incite certaines maisons à pratiquer des 
surenchères pour y parvenir, ceci se faisant au détriment des relations fortes et 
durables établies entre ces auteurs et les éditeurs qui les avaient découverts 
(Abensour et Legendre, 2007 : 57).
Selon Abensour et Legendre, une réponse à la frustration générée par ce qu'ils 
nomment « l'industrialisation de la relation auteur/éditeur » est l'émergence et le 
travail des petites maisons d'édition. Pour Antoine Tanguay, la qualité de la relation 
auteur-éditeur est un élément distinctif majeur des Éditions Alto. Relevons par ailleurs 
que la devise « publier moins, publier mieux » rappelle cette stratégie des nouveaux 
éditeurs, observée par Abensour et Legendre, de transformer la retenue éditoriale -  
souvent dictée principalement par les ressources limitées de l'entreprise -  en élément 
représentatif de l'éditeur exigeant et sélectif.
En somme, si Antoine Tanguay chérit la structure à échelle humaine d'Alto, il défend 
avec vigueur la position de sa maison d'édition dans le champ littéraire, qu'il juge
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avantageuse. Il est cependant à noter que sur le web, l'énonciation de la ligne éditoriale 
de la maison n'intègre pas de réflexion esthétique formelle. Il faudra étudier le 
catalogue afin de voir comment se déploie, en termes d'œuvres, « le dépaysement, les 
histoires plus grandes que soi, l'étrangeté, la confusion, les expériences littéraires 
réalisées au nom de l'amour des mots et de la langue » (Alto, 2011 : À propos d'Alto).
2.2 Marchand de feuilles
Aux éditions Marchand de feuilles, l'expression de la mission de la maison d'édition 
s'appuie sur une politique d'auteur offrant une place privilégiée aux nouvelles voix. 
Mélanie Vincelette transforme cette singularité en esthétique formelle. Sur la page 
d'accueil du site web, on peut lire :
Marchand de feuilles publie des auteurs résolus à enrichir notre culture et notre 
paysage littéraire avec des textes novateurs et insolites. Incubateur des écrivains de 
demain, pépinière pour la littérature actuelle, Marchand de feuilles publie des 
premières œuvres littéraires et des textes d'auteurs de la nouvelle génération.
L'ambition n'est pas de faire mieux que ses prédécesseurs, mais de voir ce qu'ils 
n'ont pas vu, de dire ce qu'ils n'ont pas dit. Marchand de feuilles célèbre les 
nouvelles voix de notre littérature (Marchand de feuilles, 2011 : index).
Les termes « incubateur » et « pépinière » sont significatifs : la découverte de talents et 
la publication d'auteurs de la relève apparaissent être la raison d'être de Marchand de 
feuilles. Prise au pied de la lettre, cette orientation impliquerait de ne pas faire reposer 
l'entreprise sur une écurie solidement établie -  c'est-à-dire en veillant à garder les 
auteurs - ,  mais plutôt de voir le catalogue s'enrichir constamment de nouveaux noms. 
Au fil des ans, l'éditrice a certainement dû trouver un équilibre entre l'ouverture aux 
premières œuvres et la rétention des écrivains ayant contribué à faire connaître la 
maison d'édition, car Michèle Plomer et Suzanne Myre y ont signé quelques titres. Qui 
plus est, en participant à mon sondage, en 2011, Mélanie Vincelette affirm ait publier 
50 % de nouveaux auteurs par année.
Il est aussi à noter que, sur le site web de Marchand de feuilles, l'éditrice indique ne pas 
vouloir «faire mieux que ses prédécesseurs», mais enrichir le paysage littéraire d'un
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nouvel apport. Si la déclaration paraît empreinte de modestie -  Vincelette ne prétend 
pas publier de meilleures œuvres que les maisons d'édition notoires - ,  elle dévoile un 
grand désir de singularité. Malgré la dénégation d'usage, elle se positionne en creux 
comme « mieux », car elle arriverait à voir ce qu'elles n 'ont pas vu.
À la page « Manuscrits », la jeune fondatrice renchérit sur son mandat de 
« découvreur » et précise son créneau. Alors que la page d'accueil du site met de l'avant 
plusieurs romans et recueils de nouvelles14, les internautes découvrent que la maison 
d'édition s'intéresse également à la bande dessinée et au conte :
Marchand de feuilles est toujours en quête de nouveaux auteurs et illustrateurs. La 
maison d'édition est ouverte à tout projet innovateur.
Envoyez vos manuscrits (romans, recueil de nouvelles, BD, contes) ainsi qu'un 
résumé de 250 mots et un cv d'une page [...] (Marchand de feuilles, 2011 : 
Manuscrits)
Notons que la maison d'édition demande aux écrivains d'accompagner leur manuscrit 
d'un curriculum vitæ, une requête qui n'est pas coutume chez les éditeurs. Cet élément 
de la procédure cadre bien avec la politique éditoriale de la maison, qui publie avant 
tout des auteurs, plutôt que des œuvres. Mélanie Vincelette cherche-t-elle des 
personnalités atypiques? Des écrivains ayant des parcours hors norme? L'hypothèse est 
probable.
Avant qu'elle ne soit remplacée en 2011, l'en-tête de la page d'accueil (figure 1) avait 
également une portée idéologique. On pouvait y lire le nom de la maison d'édition, en 
majuscules, et au-dessus, une énumération d'expressions utilisant le mot « marchand », 
en référence au nom de la maison d'édition :
14 Le menu indique aussi qu'une collection nommée « poésie sauvage » existe chez Marchand de 
feuilles.
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M A R C H A N D  D E  F E U I L L E S
Figure 3 : En-tête de la page d'accueil du site web de Marchand de feuilles
Cette figure de style rappelle une déclaration de Mélanie Vincelette quant au 
positionnement de la maison d'édition en tant qu'entreprise commerciale : « Le nom de 
la maison, c'est aussi pour dire que le livre doit être vendu, ce n'est pas quelque chose 
de sacré, il faut qu'il circule, qu'il sorte des librairies » (Vincelette citée dans Navarro, 
2002 : 15). Avec cet en-tête, le site web de Marchand de feuilles inscrivait la maison 
d'édition dans une logique marchande des biens symboliques et matériels : objet 
culturel, le livre est aussi un produit de consommation. L'éditrice créait également un 
paradoxe entre les termes « marchand » et « feuilles », ce dernier renvoyant à une 
image plus poétique, plus délicate.
Au final, la ligne éditoriale exposée sur le site web des éditions Marchand de feuilles 
met de l'avant la découverte d'auteurs et l'ouverture à divers genres littéraires. Mélanie 
Vincelette invite les lecteurs à s'intéresser à une nouvelle génération d'écrivains. Elle 
estime explorer de nouveaux horizons et apporter un souffle neuf dans le paysage 
littéraire québécois.
2.3 Le Quartanier
Le Quartanier est quant à lui beaucoup moins volubile dans l'expression de sa mission 
éditoriale. On ne retrouve sur son site web ni historique, ni mandat clairement énoncé. 
Le créneau de la maison d'édition est toutefois précisé en en-tête, « OVNI Magazine + 
fiction poésie essai », de même qu'à la page « Catalogue », où on mentionne que Le 
Quartanier compte quatre collections.
Chaque collection dispose d'une page web où sont précisés la niche de chacune, le 
genre privilégié ou le directeur de la collection :
76
Série QR : Collection principale du Quartanier, la Série QR regroupe des titres en 
fiction et en poésie (Le Quartanier, 2011 : Série QR).
Polygraphe : Romans et recueils de nouvelles, à raison de 4 à 6 titres par année. 
Polygraphe est dirigée par Éric de L. et Alain Farah (Le Quartanier, 2011 : 
Polygraphe).
Ovni : Livres de poche (poésie, roman, essai); rééditions et éditions originales; dix à 
douze titres par année (Le Quartanier, 2011 : Ovni).
Erres essais : Dirigée par Jean-François Chassay et Bertrand Gervais, la collection 
regroupe des essais sur la littérature et l'imaginaire contemporains (Le 
Quartanier, 2011 : Erres essais).
Phacophères : Collection de chapbooks qui regroupe des textes formellement 
hybrides, de genres divers, poésie ou prose narrative (Le Quartanier, 2011 : 
Phacophères).
La Table des matières : Série de trois livres collectifs réalisés par Daniel Canty entre 
2006 et 2009, et qui réunissent écrivains et illustrateurs autour d'un thème (Le 
Quartanier, 2011 : La Table des matières).
Le principal paramètre régissant la mise en collection est le genre littéraire privilégié. 
Les collections « Erres essais » et « Phacophères » permettent aussi de cerner 
davantage le positionnement de la maison d'édition. En effet, en plus de publier de la 
fiction et de la poésie, Le Quartanier propose une réflexion sur la littérature 
contemporaine en s'associant à Jean-François Chassay et à Bertrand Gervais, tous deux 
professeurs de littérature à l'Université du Québec à Montréal (UQAM). Bertrand 
Gervais est de plus directeur de Figura, le Centre de recherche sur le texte et 
l'imaginaire, et du Laboratoire NT-Nouvelles technologies, nouvelles textualités à 
l'UQAM. Quant à la collection « Phacophères », elle démontre une volonté de l'éditeur 
d'encourager les œuvres formellement distinctes, les écritures exploratoires, voire les 
expériences avant-gardistes. En référant à l'habitus d'Éric de Larochellière, on peut 
imaginer la production près de la niche autrefois exploitée par feue la revue C'est selon. 
On observe également sur le site du Quartanier l'initiative de mentionner le nom de 
certains directeurs de collection, m ettant ainsi de l'avant le rôle indéniable que jouent 
ces intervenants et misant sur leur prestige.
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Au final, Le Quartanier ne propose aucun discours sur l'orientation éditoriale de la 
maison, choisissant plutôt de présenter de manière globale son projet éditorial. Cette 
sobriété n'exclut pas que le créneau soit clairement énoncé. La présentation des 
collections permet d'ailleurs de constater que l'éditeur souhaite notamment révéler des 
oeuvres formellement singulières.
En somme, les sites web constituent des cartes de visite qui permettent aux internautes 
d'aller à la rencontre des maisons d'édition. Clairement explicitée chez Alto et 
Marchand de feuilles, plus subtile au Quartanier, la ligne éditoriale présentée sur chacun 
des trois sites témoigne d'un désir des éditeurs de se singulariser et de m ettre de l'avant 
une identité propre. Aux Éditions Alto, on insiste sur la dynamique auteur-éditeur et on 
positionne la maison d'édition parmi les entreprises de renom to u t en rappelant sa taille 
encore modeste. Chez Marchand de feuilles, l'éditrice choisit de mettre de l'avant une 
politique d'auteur axée sur la découverte de nouveaux écrivains et sur l'exploration de 
nouveaux horizons. Au Quartanier, l'éditeur indique les genres privilégiés et décrit les 
collections, mais il n'expose pas le projet éditorial qui anime la maison d'édition : la 
sobriété est de mise. Les trois jeunes maisons d'édition ne s'affirment pas explicitement 
comme porteuses de changement ou initiatrices d'un renouveau littéraire, mais leur 
existence même et leur affirmation dans le champ littéraire s'inscrivent dans la 
nouveauté. Rappelons que selon Bourdieu, « l'initiative du changement revient presque 
par définition aux nouveaux entrants [...] dans un univers où exister c'est différer, c'est- 
à-dire occuper une position distincte et distinctive » (Bourdieu, 1998 : 393). Alto veut 
bousculer les conventions et aller « là où personne n'a osé aller à ce jour » e t Marchand 
de feuilles veut « voir ce que [ses prédécesseurs] n'ont pas vu, [...] dire ce qu'ils n'ont 
pas d it »; seul Le Quartanier ne propose pas de discours où il affirme s'inscrire en 
rupture avec les modes de pensée en vigueur. L'étude du catalogue me permettra 
cependant d'analyser comment la recherche de singularité de chacun s'illustre dans la 
présentation des titres, des collections et des auteurs.
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3. Catalogue en ligne
En général, la mise en place d'un site web de maison sert d'abord à promouvoir le 
catalogue, soit les livres comme les auteurs. Contrairement au catalogue imprimé, le 
web n'impose pas de limite d'espace : en l'absence d'impératifs liés à l'impression, les 
éditeurs sont libres d'intégrer davantage d'information sur chaque titre . Ils ont la 
possibilité de présenter la tota lité de leur fonds et leurs nouveautés.
3.1 Alto
Sur le site des Éditions Alto, chaque titre  est associé à une page web. À la fois fiches 
promotionnelles et argumentaires de vente, ces pages form ent le catalogue de la 
maison d'édition. Elles sont accessibles grâce au menu de la colonne centrale : en ordre 
de parution, du plus récent au plus ancien, les titres intègrent des hyperliens rendant 
possible la navigation.
Particularité distinctive du site d'Alto, le design de l'en-tête se transforme lorsque 
l'internaute accède aux fiches de livre. Le ciel du site prend les teintes de la couverture 
et en réutilise les images. Le titre  du livre et le nom de l'auteur s'affichent à droite du 
logo. De plus, la couverture apparaît dans la seconde colonne, au-dessus du menu du 
catalogue. La figure 4 illustre, à titre  d'exemple, la fiche du roman Le soldat de verre, de 
Steven Galloway.
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Figure 4 : Fiche du livre Le soldat de verre de Steven Galloway, Éditions Alto
La fiche commence par un texte de présentation, une reprise de la quatrième de 
couverture. On indique ensuite si l'œuvre est traduite et, si oui, de quelle langue et par 
quel traducteur. On précise le prix de vente, la date de parution, le numéro ISBN et le 
nombre de pages. On ajoute les prix littéraires remportés (s'il y a lieu), une courte 
biographie de l'auteur et des extraits de critique ou de recension. Ce modèle est 
reproduit pour chaque fiche.
Textes de présentation
L'étude des textes de présentation permet d'analyser l'approche stratégique de 
l'éditeur pour valoriser sa production. Comme le mentionne Genette, dans Seuils, si 
l'éditeur n'est pas nécessairement le producteur de ce message, ce dernier « est défini 
par une attribution putative et par une responsabilité assumée » (Genette, 1987 : 14). 
Ainsi, tant lorsqu'il est en quatrième de couverture que sur le web, le texte de
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présentation est un élément paratextuel qui « cherche vraisemblablement à favoriser 
l'entrée en lecture de l'acheteur et/ou du lecteur » (von Münchow, 1995).
L'approche d'Antoine Tanguay consiste le plus souvent à proposer un résumé apéritif de 
l'œuvre, complété d'une modalité appréciative concordant avec la ligne éditoriale, c'est- 
à-dire la publication d'œuvres pouvant surprendre et émouvoir. Quelques exemples 
illustrent le discours normatif lié au créneau de la maison :
L'auteur de Nikolski vous entraîne [...] au fil d'une étonnante histoire d'amour 
préapocalyptique (Alto, 2011 : Tarmac).
L'auteure des Filles, reconnue pour l'humanité de ses portraits d'êtres insolites, 
merveilleusement attachants, montre avec humour et délicatesse que les miracles 
existent et qu'ils ne sont pas toujours là où on les imagine (Alto, 2011 : Un si jo li 
visage).
Marina Lewycka (Une brève histoire du tracteur en Ukraine) est plus drôle et plus 
(im)pertinente que jamais dans cette tragicomédie remplie de cupidité, d'humour 
grinçant, de désir et de fraises fraîches (Alto, 2011 : Deux caravanes)\
En plus des mots appartenant aux champs sémantiques de l'étonnement et de 
l'émotion, on remarque la récurrence de l'humour dans les œuvres d'Alto. « Humour et 
finesse » qualifient le style d'écriture de Christine Eddie dans la fiche de Parapluies; 
Attractions de Hélène Vachon est dit « pétri d'humour fin, d'absurde, d'une tendresse 
généreuse »; et même Rawi Hage, découvert grâce au poignant roman sur la guerre, 
Parfum de poussière, propose avec Le Cafard un « récit sans concessions, porté par un 
humour noir et un puissant souffle lyrique ».
La gaieté, la fantaisie et l'ironie sont mises en parallèle avec la profondeur du récit, soit 
à travers les thèmes de l'amour, de la famille et de la mort, par exemple, soit par des 
réflexions sur l'humanité. Addition de Toni Jordan en est un exemple probant :
Variation à la fois pétillante et doucement cynique sur les thèmes de l'amour et de 
la différence entre les êtres [...] (Alto, 2011 : Addition)
L'éditeur propose des œuvres qui s'adressent à un large public par l'universalité des 
thèmes, les variations de tons et cette oscillation entre le plaisir et la difficulté de vivre. 
Le catalogue présente également plusieurs histoires célébrant l'essence de la vie : dans
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Les filles, Lori Lansens révèle « une part d'humanité où chacun se reconnaîtra »; dans 
Les larmes de saint Laurent, Dominique Portier peint « une fresque baignée de lumière, 
où l'on entend aussi battre le cœur de la terre ». Cette approche rejoint la ligne 
éditoriale d'A lto citée précédemment : la maison d'édition d it proposer des livres qui 
« émeuvent, remuent, posent des questions ». Les résumés n'insistant pas sur la 
propension des œuvres à faire réfléchir les gens, mais on peut supposer que cette 
particularité s'appuie sur les thèmes abordés.
Au-delà du rapport au lecteur, le discours appréciatif intègre également une réflexion 
sur l'esthétique formelle. La présentation des titres met ainsi au jour une production 
éditoriale orientée vers la mixité des genres : L'indésirable de Sarah Waters est un 
« subtil mélange de fresque familiale, de roman social et de suspense gothique » et Du 
bon usage des étoiles de Dominique Fortier « mêle avec bonheur le roman au journal, 
l'histoire, la poésie, le théâtre, le récit d'aventures, le traité scientifique et la recette 
d'un plum-pudding réussi ». Qui plus est, dépassant la stricte narration chronologique, 
les œuvres d'Alto offrent en quelques centaines de pages des récits qui « s'emboîtent », 
« s'enchevêtrent », transportent le lecteur à travers un envoûtant « labyrinthe », pour 
reprendre les termes employés sur le site. À la fiche d 'Un oiseau dans la maison, de 
Margaret Laurence, l'éditeur ajoute une note appréciative soulignant la valeur formelle 
du roman : « Œuvre forte et novatrice tant par sa forme, assemblage de textes 
indépendants, mais finement entrelacés, que par le regard, d'une étonnante justesse ». 
L'éditeur cherche à faire ressortir, en tant qu'élément de singularité de la maison 
d'édition, la qualité littéraire des œuvres en insistant sur la capacité des auteurs à 
intégrer plusieurs genres et à proposer des trames narratives hors de l'ordinaire.
L'éditeur d'A lto ajoute également ce que Culioli nomme une « valuation explicite 
d'ordre qualitatif » (Culioli, 1985 : 85, dans von Münchow, 1995), soit une opération 
appréciative de catégorie linguistique. Dans un article sur l'évaluation des discours, 
Sophie Moirand explique que « axiologiques, comparatifs et superlatifs, degrés 
d'intensité ou échelles de comparaison constituent des catégories linguistiques, ce qui 
confirme le statut modal de certaines actualisations de l'opération d'évaluation »
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(Moirand, 1995). Chez Alto, on souligne par exemple la notoriété des auteurs 
renommés : Robert Lepage figure « parmi les créateurs les plus célébrés de son 
époque » et Rawi Hage « parmi les plus grands écrivains de sa génération »; Margaret 
Laurence est une « grande dame des lettres canadiennes »; et Serge Lamothe, « une des 
voix incontournables de sa génération ». Les éloges consistent parfois à comparer 
l'écrivain à d'autres plumes d'exception, le capital symbolique de l'un rejaillissant sur 
l'autre par l'association :
[Thomas Wharton] signe avec Logogryphe une bibliographie de livres imaginaires 
unique dont les échos évoquent les plus belles pages de Borges ou Calvino 
(Alto, 2011 : Logogryphe).
Œuvre culte depuis sa parution en 1997, L'Homme qui marchait sur la Lune [de 
Howard McCord] est un récit incisif et noir aux accents fantastiques dont 
l'atmosphère rappelle Cormac McCarthy et Jim Harrison (Alto, 2011 : L'Homme qui 
marchant sur la Lune).
[Rawi Hage] dresse un portrait cinglant de l'absurdité de la violence qui n'est pas 
sans évoquer L'étranger de Camus, dont le spectre flotte sur ses pages, tachées par 
la poussière et le sang des hommes (Alto, 2011 : Parfum de poussière).
On observe dans ces figures comparatives un positionnement sans équivoque, soit la 
volonté de la part de l'éditeur de placer ses auteurs parmi les grands. Pour ajouter au 
prestige, les textes de présentation sont suivis de la liste des prix littéraires, des mises 
en nomination et des mentions spéciales. Il s'avère que près de la moitié des titres 
publiés par Alto ont été primés ou en lice pour des prix d'envergure. Quelques œuvres 
se sont même grandement démarquées : Nikolski (cinq prix, trois nominations), Les 
carnets de Douglas (trois prix, trois nominations), Parfum de poussière (cinq prix, quatre 
nominations), Maleficium  (un prix, trois nominations).
Présentations d'auteur
Paradoxalement, la représentation des auteurs ne constitue pas un élément de 
première importance sur le site web des Éditions Alto. On ne trouve aucune 
photographie d'écrivain dans les fiches de livre, et les notices biographiques, à la suite 
des textes de présentation, sont plutôt sommaires.
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On indique généralement l'année de naissance, le pays d'origine ou le lieu de résidence 
actuel, la profession ou le cheminement professionnel, les œuvres publiées, etc. Citons 
la notice biographique de Dominique Fortier à titre  d'exemple :
Dominique Fortier est née à Québec en 1972. Après un doctorat en littérature 
française à l'Université McGill, elle exerce les métiers de réviseure, de traductrice et 
d'éditrice. Son premier roman, Du bon usage des étoiles, a été publié en France et 
traduit en anglais (McClelland & Stewart). Il a été, entre autres, en lice pour le Prix 
des libraires du Québec et le Prix littéraire du Gouverneur général et a remporté le 
Prix Gens de mer du Festival Étonnants voyageurs en 2011. Son deuxième roman,
Les larmes de saint Laurent, a été finaliste au Prix littéraire des collégiens et 
paraîtra bientôt en anglais en 2012. Elle vit à Outremont (Alto, 2011 : Du bon usage 
des étoiles).
Alors que la présentation des livres intègre plusieurs figures de style pour qualifier les 
œuvres et séduire les lecteurs potentiels, celle des auteurs est plutôt sobre. L'éditeur 
n'y intègre pas de modalité appréciative, choisissant p lu tô t de s'appuyer sur des faits. Il 
n'en demeure pas moins que les éléments d'information sont habilement sélectionnés : 
on mentionne notamment les prix littéraires, les traductions.
À l'été 2011, le site web répertoriait 29 auteurs publiés aux Éditions Alto, dont quinze en 
traduction et, parmi eux, dix écrivains canadiens-anglais. Les auteurs dont on mentionne 
l'année de naissance ont vu le jour entre 1926 et 1976. Aucun écrivain de la 
génération Y, c'est-à-dire âgé de moins de trente ans, ne s'y retrouve.
La profession est spécifiée lorsque les gens sont issus du milieu culturel : acteur, 
designer graphique, dramaturge, éditeur, journaliste, musicien, professeur de
littérature, rédacteur, traducteur, etc. L'appartenance au secteur culturel confère une 
certaine légitimité d'écrire aux auteurs : on associe « domaine artistique » à
« créativité ». Il n'apparaît donc pas étonnant, pour des lecteurs ou critiques, qu'un 
artiste ponde un roman ou qu'un rédacteur professionnel s'adonne aussi à la fiction.
Du reste, environ 10 auteurs sur 29 auront été, grâce à Alto, publiés pour la toute
première fois, ce qui constitue une proportion importante de nouveaux auteurs. La
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relève n'est donc pas, chez Alto, associée à la jeune génération d'écrivains 
(génération Y), mais p lu tô t aux auteurs publiés pour une première fois.
Extraits de critique
Chaque fiche de livre présente en moyenne six extraits de critique ou de recension. Il 
s'agit d'une moyenne impressionnante pour une maison d'édition émergente. C'est dire 
que les œuvres d'Alto ont su se faire connaître et apprécier de la critique.
La revue de presse semble d'ailleurs finement réalisée, car Alto a cité de grands 
quotidiens comme des médias étudiants. Qui plus est, l'éditeur n'a pas boudé les 
médias positionnés dans le champ de grande diffusion : on trouve des extraits des 
magazines La Semaine ou 7 jours et du quotidien Le Journal de Montréal. L'éditeur 
d'Alto n'effectue pas de profilage élitiste des médias, ce qui laisse croire qu'il vise un 
vaste lectorat et, qu'en contrepartie, ses œuvres sont dignes de stimuler l'in térêt de 
différents types de lecteurs. Dans les médias susmentionnés, j'ai observé que les 
critiques soulignent généralement la qualité d'écriture des auteurs, mais sans 
développer l'analyse. Dans La Semaine, Monique Lepage qualifie Attraction terrestre de 
« beau roman à l'écriture étonnante »; dans le 7 jours, Karine Vilder écrit :
Dommage que Martine Desjardins ne soit pas encore aussi connue que Michel 
Tremblay, Gabrielle Roy, Hubert Aquin, Marie-Claire Biais ou Marie Laberge. 
Dommage, car en plus d'écrire merveilleusement bien, son univers romanesque 
sort totalement des sentiers battus. Il suffit d'ailleurs de plonger corps et âme dans 
Maleficium pour comprendre plus exactement ce qu'on veut dire par là... Un livre 
indiscutablement unique en son genre qui mérite de rafler bien des prix. -  Karine 
Vilder, 7 jours (Alto, 2011 : Attraction Terrestre)
L'objectif consiste ici à séduire le lecteur et à le convaincre que l'œuvre doit absolument 
être lue. En comparaison, les extraits d'articles du Devoir et de La Presse décrivent le 
style de l'auteur, définissent le genre de l'œuvre ou qualifient le ton. À titre  d'exemple, 
voici deux éléments de la revue de presse publiés dans la fiche du roman Tarmac de 
Nicolas Dickner :
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Des phrases ne laissant rien au hasard, une imagination foisonnante, des images 
imprévisibles et ce ton plein de sous-entendus, pas de doute, revoilà bien Nicolas 
Dickner. -  Alexandre Vignault, La Presse (Alto, 2011 : Tarmac)
Tout arrive dans ce roman, les choses les plus inimaginables, inattendues. 
L'impression, parfois, de feuilleter une bande dessinée. Puis, au tournant, de glisser 
dans un roman de science-fiction. Avant de tomber dans un polar... Surenchère, 
juxtaposition des contraires, jaillissement de l'inattendu, explosion de l'imaginaire : 
ça prend ces allures-là. Ça s'amuse ferme, ça rit, ça folâtre et ça virevolte, mais 
dessous il y a toutes sortes de questions. Des questions laissées sans réponse. Des 
questions pêle-mêle. Sur le sens de la vie, la place du hasard dans nos vies. Sur la 
finitude, nécessairement. Et sur cette propension à la destruction, à 
l'autodestruction. Sur le lien qui nous unit aux autres, aussi. L'amour, bien sûr. Et 
l'entraide. Tout ça. -  Danielle Laurin, Le Devoir (Alto, 2011 : Tarmac)
La Presse et Le Devoir, seuls quotidiens qui ont des pages littéraires, sont d'ailleurs les 
médias les plus fréquemment cités sur le site web des Éditions Alto. Le tableau 8 
répertorie ceux que l'on mentionne le plus souvent dans les fiches de livre.
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Radio de Radio-Canada 10
Entre les lignes 9
L'Actualité 7
Coup de pouce 6








Le tableau 8 ne présente qu'une sélection des médias mentionnés15 sur le site d'Alto. La 
liste exhaustive révèle une diversité de sources étonnante. Il faut dire que 60 % des
15 Les autres médias d'où sont tirés les extraits de critique ajoutés aux fiches de livre sur le site 
des Éditions Alto sont : 103,5 FM, Atom Egoyan, Booklist, Books in Canada, Canada français, 
canoe.ca, CHOD 92,1 FM, CIBL, CKRL-FM 89,1, Edmonton Journal, Elle France, Financial Times, 
Image magazine, Impact Campus, Info-Culture, Journal Métro, L'Express, L'inconvénient, Le 
Nouvelliste, La Semaine, LCI.fr, Le bel âge, Le Clap, Le Journal de Montréal, Le Monde, Le Nouvel 
Observateur, Le Nouvelliste, Le petit libraire, Le Sans Papier, Le Temps, Lire, Literary Review of 
Canada, Livres Hebdo, London Free Press, London Sunday Times, Ma page littéraire, Mag2000, 
Montréal centre-ville, New Statesman, NOW magazine, Nuit blanche, OVNI, pauselecture.net, 
People, Point de vue, Primeurs, Québec français, Québec Hebdo, Radio-Canada.ca, Rue 
Frontenac, San Francisco Chronicle, Spirale, Star Système, Sud Ouest, Télérama, Terra Nova 
Magazine, The Daily Telegraph, The Economist, The Financial Times, The Globe and Mail, The 
Guardian, The Independent, The Indianapolis Star, The National Post, The New York Times, The 
Times, The Times Literary Supplément, The Vancouver Sun, Toronto Star, TV5, TVA, Vita Club, 
Voir TV, www.vizzion50.com, etc.
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œuvres publiées chez Alto sont des traductions16, or plusieurs parmi elles avaient déjà 
acquis une renommée avant d'arborer le logo de la maison. Qui plus est, comme 
mentionné au début de ce chapitre, certains titres d'auteurs québécois publiés chez Alto 
ont été vendus à des éditeurs étrangers, récoltant parfois des critiques et des recensions 
sur de nouveaux marchés. La cession de droits peut en ce sens permettre à l'éditeur de 
faire valoir une revue de presse impressionnante, à condition il va sans dire que le livre 
attire l'attention des médias.
Les critiques littéraires Danielle Laurin (Le Devoir et Elle Québec), Eisa Pépin (Ici et La 
Presse), Tristan Malavoy-Racine (Voir) et Valérie Gaudreau (Le Soleil) sont les plus 
souvent cités. Leurs articles évoquent le plaisir de découvrir les œuvres publiées chez 
Alto, le ton humoristique, l'humanité des récits et leur caractère unique. À plusieurs 
reprises, les critiques soulignent le talent des auteurs, mais également celui de 
l'éditeur qui sait faire paraître des livres étonnants :
Dans ce roman [Du bon usage des étoiles de Dominique Fortier] bien documenté, 
mais clairement à classer au rayon de la fiction, l'auteure nous livre avec talent et 
un plaisir évident de belles pages sur la navigation, l'isolement, la mélancolie, les 
découvertes scientifiques et la vie mondaine de l'époque, incarnée par le 
personnage de lady Jane, la femme de Franklin. Agrémenté de quelques 
illustrations et d'une mise en page soignée dont les éditions Alto ont le secret, ce 
faux récit de voyage d'une vraie expédition captive et répond parfaitement à ce 
qu'on peut espérer d'un roman : se faire raconter une bonne histoire. Tout 
simplement. -  Valérie Gaudreau, Le Soleil (Alto, 2011 : Du bon usage des étoiles)
[Alto] nous offre une perle de plus avec ce roman tour à tour grave et enjoué. 
Souvent les deux à la fois. [...] On y sent les influences, Boris Vian pour le traitement 
ludique de la maladie et du tragique, entre autres, mais le texte s'en affranchit par 
une invention constante. S'il nous conduit tout au bord de la mort. Attraction 
terrestre a surtout pour effet de faire circuler fort le sang dans nos veines. -  
Tristan Malavoy-Racine, Voir Montréal (Alto, 2011 -.Attraction Terrestre)
16 Selon les réponses au sondage en ligne effectué auprès des jeunes maisons d'édition littéraire 
en avril 2011 et auquel a participé Antoine Tanguay.
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Tristan Malavoy-Racine donne quatre étoiles à Attraction terrestre, à Effigie, à Les 
larmes de saint Laurent ainsi qu'à Maleficium. Danielle Laurin qualifie les créations de 
Rawi Hage d'art; Eisa Pépin est tou t aussi subjuguée par ce « grand écrivain ». Relayer 
cette information constitue une habile stratégie pour promouvoir la production de la 
maison d'édition tout en permettant à l'éditeur de ne pas être le seul prescripteur sur 
son site web.
En somme, les fiches de livre des Éditions A lto misent principalement sur le résumé et la 
modalité appréciative des textes de quatrième de couverture, sur l'excellente réception 
critique (prix littéraires et extraits de critique), ainsi que sur la valorisation du design des 
couvertures de livre. Outre les prix littéraires remportés, la figure de l'auteur constitue 
un élément de moindre importance dans la stratégie de l'éditeur. On le découvre à 
travers des biographies sommaires et l'absence de photographies d'écrivains. Il n'en 
demeure pas moins que, dans l'ensemble, le catalogue concorde avec la ligne éditoriale 
de la maison d'édition : l'éditeur propose des œuvres pouvant toucher et surprendre les 
lecteurs et, il insiste sur leur qualité littéraire, laquelle lui permet de positionner Alto 
aux côtés de maisons notoires dans le paysage littéraire québécois. Qui plus est, les 
visiteurs en apprennent davantage sur l'angle éditorial privilégié, soit le mélange des 
genres, le ton souvent humoristique, la dualité ludique/profondeur, etc. On remarque 
ainsi la concordance entre la présentation de la maison d'édition comme entreprise 
littéraire et la promotion de sa production, puisque les critiques reproduites sur le site 
réitèrent, notamment par la singularité signalée, le mandat de la maison.
3.2 Marchand de feuilles
La maison d'édition Marchand de feuilles est une des rares maisons d'édition à ne pas 
proposer de catalogue par titres. Pour découvrir la production éditoriale, l'internaute 
doit naviguer parmi les fiches d'auteur. Ce choix d'organisation rappelle la politique 
éditoriale de la maison : faire connaître de nouveaux écrivains.
On accède au catalogue grâce au bouton « Auteurs » du menu, qui mène à une page 
répertoriant toutes les plumes de la maison d'édition. Chaque nom d'auteur est associé
89
à une page, que j'appellerai fiche d'auteur. Particularité du site web, sur ces fiches, l'en­
tête indiquant « Marchand de feuilles » disparaît pour laisser place à un large bandeau 
horizontal affichant le nom de l'écrivain. Le nom de l'entreprise de Mélanie Vincelette 
est donc absent des fiches d'auteur. Le visuel de l'en-tête varie chaque fois et rappelle 
une thématique du récit. L'exemple le plus flagrant est la fiche de Jimmy Lalande 
(figure 5), qui a signé L'évangile selon Taura : la partie supérieure de la page reproduit 
une répétition de madones.
LURA ♦ J ftltfY  LALANDE ♦ ROMAN-» ISBN 97U 92294471t *402 RAGES ♦ 24.95*
i*  vwvHmtâiutr- vm p w »  r t r o w c »  »  3mm. C w t o t e M i l M n .  itt&ivmtm «  M Kotftfe*»* m 
Swr«4a*s». «cet. Le Dacs* a w m  p**, «prit «m. mng» •ate'v fes su « ttfe t?  Su
ten p  M e  «eeafeM  «u * •£<*». *  é t a n t  T««r* •  peu*# j r / M e  * c o & p re e s
s***» *«vov#«M * .  v«jc«« «s* s* r***?«nc* <2e Dm. G* e*cw*s «noue *» w m
L'EvfÇps* ««eo* ÎW ». On y m ro *** «  **e*vc e-jn* 3* «•«çutt. «r> m  s t s * * *  i  c*»r
% <£afe* *•« tÿ e s  &*' a *  mips# *•* or*, ar j»eor«» eenrwK i*> p u *  »*•> m w * <ar « *  
orapft««*, <m « t  yn* Me &3 vs*sr* M  Que u M m  ai fttwenetsciK am
■mett e . Gkncon&m m<t*  « t  t»  p«a***>or c«*Mrt*-* «  oest^ Ma n e w  t  ea*
f tw n a *  «oetea «v»**»»*®** *« ç a » a *« o rs e * ï« *  ' t a w w w iw * f i« M a a w n r  » rsontîe
fi» «a pnné«ee>. « t* *  Tt>r* «a: c n tn r  s* tro t* a i «nteww ow  ata**** «QA*&y»
sa w !> »  ?«*s* î*«c+ o t Dm .
Figure 5 : Fiche de l'auteur Jimmy Lalande, Marchand de feuilles
La fiche présente le nom de l'auteur, une courte notice biographique, la couverture des 
oeuvres qu'il a publiées chez Marchand de feuilles, le titre, le genre, les éléments 
bibliographiques (ISBN et nombre de pages), le prix, le résumé de la quatrième de 
couverture, parfois des passages de livres et quelques extraits de critique, la mention 
des prix littéraires remportés ou des nominations, la liste des titres publiés par l'auteur.
AUTEURS
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Figure 6 : Extrait de la fiche de l'auteure Suzanne Myre, Marchand de feuilles
Certaines fiches présentent une biographie assez touffue, alors que d'autres, celle de 
Jimmy Lalande par exemple, en donnent un court résumé. La richesse du contenu varie 
en fonction de la notoriété de l'auteur ou du nombre de publications chez Marchand de 
feuilles. Parmi les plus exhaustives se trouvent les fiches des auteurs phares comme 
Suzanne Myre. En 2011, l'auteure compte à son actif cinq titres publiés chez Marchand 
de feuilles. Sorti en 2001 et très bien accueilli par la critique, son premier recueil, J'ai de 
mauvaises nouvelles pour vous, a contribué à faire connaître la maison d'édition. 




Alors que chez Alto, le texte de quatrième de couverture est le premier élément 
d'information se trouvant sur les fiches, chez Marchand de feuilles, l'internaute est 
d'abord invité à lire la notice biographique de l'auteur.
Les données fournies par les notices biographiques permettent de confirmer que 
Marchand de feuilles respecte bien son mandat d'encourager la relève. En effet, l'année 
de naissance de seize des trente-six auteurs est mentionnée, et il s'avère que la grande 
majorité est née au cours des années 1970. Seule Suzanne Myre est née dans les années 
1960; le plus jeune, William S. Messier, a vu le jou r en 1984. De plus, sur dix des fiches 
d'auteur, on indique qu'il s'agit de leur première publication, e t ce, sans compter les 
écrivains à qui Mélanie Vincelette a donné la première chance et qui sont ensuite 
devenus des auteurs vedettes de la maison : Éric Dupont, Suzanne Myre et Michèle 
Plomer, notamment.
Comme aux Éditions Alto, on remarque que nombre d'auteurs font carrière dans le 
milieu culturel : artiste, critique d'art, directrice artistique, directeur photo, traductrice, 
réalisatrice, scénariste, etc. La maison compte de même quelques enseignants à 
l'université ou au collégial. Il est intéressant d'observer que le parcours professionnel de 
certains écrivains est caractérisé par une suite de changements.
[David Fitoussi] a travaillé en Kibboutz, obtenu un baccalauréat en sciences de 
l'Université de Montréal, travaillé comme chauffeur de taxi de nuit et comme agent 
immobilier. Il vit depuis peu en Israël, dans une petite ville aux abords de la 
Méditerranée où il élève ses quatre enfants (Marchand de feuilles, 2011 : David 
Fitoussi).
[William Messier] a effectué différentes jobbines en tant qu'ouvrier agricole, 
horticulteur et employé de la voirie. Il poursuit actuellement des études sur l'oralité 
en littérature américaine tout en travaillant dans le milieu de l'édition (Marchand 
de feuilles, 2011 : William Messier).
Pour payer ses frais fixes et sa carte de crédit, [Danielle Phaneuf] cette amoureuse 
du Plateau Mont-Royal a longtemps travaillé dans un CLSC comme organisatrice 
communautaire. Elle est maintenant joaillière (Marchand de feuilles, 2011 : 
Danielle Phaneuf).
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[Marie-Chantale Gariépy] travaille en restauration depuis une dizaine d'années, 
tant dans des bouibouis sordides que dans des hôtels de luxe cinq étoiles. Elle a 
occupé pendant deux ans le poste d'adjointe aux communications de la Société des 
arts technologiques. À temps perdu, elle prend des cours d'opéra et de pilotage 
d'hélicoptère (Marchand de feuilles, 2011 : Marie-Chantale Gariépy).
De toute évidence, l'éditeur ancre le parcours de ses auteurs dans une suite de 
contrastes entre activités ordinaires (« jobbines ») et exotiques («vivre au bord de la 
Méditerranée »), de laquelle résulte un effet de singularité. Il y a un certain humour 
dans la manière de présenter ces générations X et Y qui, contrairement aux baby- 
boomers, n'ont pas obtenu d'emploi permanent dans la vingtaine et explorent 
littéralement le marché du travail à la recherche d'un poste, voire d'un domaine qui leur 
convienne. L'errance professionnelle ou le changement de cap des auteurs est non sans 
rappeler l'univers de leurs personnages, dans la vingtaine ou la trentaine, motivés par 
une quête personnelle visant à améliorer leur existence. Implicitement, l'expérience de 
vie des auteurs est présentée comme une source d'inspiration pour leurs récits. Par 
exemple, La fo lle  de Warshaw, décrit comme une « confession d'une compulsive du 
magasinage », rejoint la notice de Danielle Phaneuf, qui est dépeinte comme une 
consommatrice gagnant sa vie en créant des bijoux. Townships, de William S. Messier, 
commence avec la recherche d'emploi d'un protagoniste effectuant de « petites 
jobbines », comme l'auteur lui-même à une époque pas si lointaine, peut-on lire dans sa 
notice. Il y a un parallèle à faire entre La bar-mitsva de Samuel, un « récit déconstruisant 
le mythe de la mère juive sur fond d'un Montréal cosmopolite, d'intégration grinçante 
[...], de quête identitaire, [qui] évoque avec humour la quête d'un père absent », e t son 
auteur, David Fitoussi, qui déménage en Israël, seul état au monde majoritairement ju if, 
avec ses quatre enfants. La correspondance entre la vie personnelle et l'œuvre de 
l'écrivain se retrouve également chez Suzanne Myre, qui travaille à l'hôpital Notre- 
Dame, et dont le dernier opus, Dans ta bulle, se déroule principalement dans une 
institution de la santé et met en scène des préposés aux bénéficiaires, des infirmières et 
des médecins. Autre exemple, paru en 2011, La juche a pour protagoniste une designer
93
de chaussures, alors que « Geneviève Jannelle a 29 ans, 65 paires de chaussures et 
11 drinks préférés [...] ».
On indique également le lieu de naissance de 60 % des auteurs : la plupart sont 
aujourd'hui montréalais, mais on découvre qu'un certain nombre sont originaires de 
diverses villes québécoises, comme Amqui, Baie-Saint-Paul, Chicoutimi, Cowansville, 
Lac-Mégantic, La Sarre, Le Bic, Victoriaville. Aux noms typiquement québécois s'ajoutent 
ceux d'écrivains nés sur d'autres terres ou de parents immigrants : Maya Ombasic (née 
en Bosnie-Herzégovine), loana Georgescu (née en Roumanie), Maia Loinaz (père 
basque), Martine Batanian (parents arméniens). Le catalogue d'auteurs de Marchand de 
feuilles est représentatif du paysage multiculturel québécois, et plus précisément 
montréalais. Par ailleurs, les voyages sont dépeints comme des sources d'inspiration des 
écrits : Michèle Plomer, qui partage sa vie entre le Québec et la Chine, a publié deux 
œuvres se déroulant en Asie (HKPQ et Porcelaine). Les œuvres d'Anaïs Barbeau- 
Lavalette (Embrasser Yasser Arafat) et de son père (La mesure du monde), le directeur 
photo Philippe Lavalette, retracent des lieux visités dans leur vie de cinéaste.
Textes de présentation
Sur le site de Marchand de feuilles, tout comme sur celui des Éditions Alto, la majorité 
des textes de présentation est tirée de la quatrième de couverture des livres. Quelques 
rares exceptions offrent un résumé plus personnalisé. L'étude de ces textes permet de 
cerner la stratégie éditoriale visant à ouvrir l'appétit littéraire d'un éventuel lecteur.
Ces textes ne suivent pas un modèle précis, c'est-à-dire que leur contenu varie d'une 
fiche à l'autre. Dans l'ensemble, on remarque cependant que l'éditrice veille à plonger 
le lecteur dans l'univers du récit et se soucie de décrire les personnages. Par leur 
singularité, ces derniers sont présentés de manière à fasciner le lecteur. Des éléments 
ludiques les caractérisent :
Rosa, jeune Gapésienne du village côtier Notre-Dame-du-Cachalot, a été élevée 
dans une utopie marxiste organisée par le MERDIQ (le ministère de 
l'épanouissement des régions désolées et isolées du Québec) (Marchand de 
feuilles, 2011 : Éric Dupont).
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Une massothérapeute prêche pour l'abstinence télévisuelle, l'absorption de graines 
de lin et de lait de soya, mais se nourrit pour sa part presque exclusivement de maïs
soufflé rose et de Télé-Hebdo (Marchand de feuilles, 2011 : Suzanne Myre).
Pendant que le DJ. des glissades d'eau annonce la mort de Gerry Boulet, un 
camionneur sillonne les Townships et y rencontre quantité de personnages 
grandiloquents. Parmi ceux-ci, les deux seules waitress siamoises sur terre qui 
travaillent à la Cantine 112 dans les Cantons-de-l'Est (Marchand de feuilles, 2011 : 
William Messier).
[...] il y a son collègue Louis, crudivore passionné qui affectionne le tome trois du 
best of de la musique tibétaine et les biscuits macrobiotiques, ce qui, selon lui, 
diffuse une énergie positive et constitue une solution naturelle à tous les maux de 
l'Univers (Marchand de feuilles, 2011 : Maia Loinaz).
Un être très zen, fanatique des religions orientales perd le Nord lorsqu'il doit payer 
7 dollars pour une séance de cinéma (Marchand de feuilles, 2011 : Michel E. Horn).
Au-delà de la description des personnages, le ton humoristique apparaît récurrent dans 
les œuvres publiées chez Marchand de feuilles, lesquelles proposent tantôt des histoires 
hautes en couleur, tantô t des situations du quotidien. Ce quotidien constitue même un
des thèmes de plusieurs récits. L'amour, l'amitié, l'enfance, la famille, le rêve sont
d'autres sujets plus d'une fois exploités :
Véritable symphonie polyphonique, ce roman est une exploration de la vie 
domestique, un éloge de la paternité, un livre nécessaire pour la vie à deux 
(Marchand de feuilles, 2011 : Maxime-Olivier Moutier).
Rempli de petites fins du monde, Mises à mort dépeint des tragédies quotidiennes, 
des combats comiques et existentiels. Certes, Suzanne Myre ne prétend pas 
expliquer l'univers, mais seulement en raviver les cendres, aussi amères soient-elles 
(Marchand de feuilles, 2011 : Suzanne Myre).
La huitième gorgée explore les petites choses desquelles surgit parfois un 
sentiment d'étrangeté comme lorsque, enfants, nous nous répétions sans cesse le 
même mot jusqu'à ce qu'il nous apparaisse soudainement différent, nouveau, ou 
tout simplement abstrait. Ce sont ces courts moments, volés au quotidien, qui 
parviennent à montrer ce que la vie a de plus inouï : la conscience du réel, 
l'impression d'exister (Marchand de feuilles, 2011 : Valérie Carreau).
La quête identitaire est au cœur d'un certain nombre de récits : Bestiaire, d'Éric Dupont, 
où le combat souverainiste est l'apanage du père; La bar-mitsva de Samuel, l'histoire
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d'un enfant ju if français émigré au Québec; Petites géographies orientales, de Mélanie 
Vincelette, qui « trace le chemin de voyageurs qui une fois éblouis par l'a ltérité 
comprennent davantage la richesse des eldorados cachés dans leur cour »; Jos, de PJ. 
Poirier, qui raconte les péripéties de Jos Montferrand, patriote canadien-français, dans 
le Bas-Canada de la première moitié du 19e siècle; Azadé, de Louis-Nicolas Trépanier, qui 
propose une réflexion sur « la difficulté de faire sienne une maison loin de ses racines ».
L'étude des textes de présentation démontre que le catalogue accueille plusieurs genres 
littéraires : conte philosophique, récit intimiste, récit de voyage, roman d'amour, roman 
familial, roman historique, roman satirique, recueil de chroniques, recueil de nouvelles, 
thriller syndicaliste, etc. Moins avant-gardiste que d'autres jeunes maisons d'édition 
littéraire, Marchand de feuilles ne favorise pas le mélange des genres et ne se 
positionne pas en faveur d'un renouvellement des formes littéraires. Seul Y Almanach 
des exils est peut-être plus éclaté : « carnet de route, éphéméride, almanach, journal 
intime, roman épistolaire, ce livre prend des formes multiples ».
L'analyse du catalogue permet également d'observer que Mélanie Vincelette insiste 
davantage sur l'effet des œuvres sur le lecteur que sur leur qualité littéraire. L'éditrice 
dit publier des livres pouvant toucher, chavirer et marquer celui ou celle qui les aura 
traversés. Les textes de présentation laissent entendre que la production de Marchand 
de feuilles propose un moment de plaisir qui transformera le lecteur :
Un livre émouvant qui provoque le rire et les larmes [...] (Marchand de 
feuilles, 2011 : Éric Dupont)
[Les récits de Maxime-Olivier Moutier] contaminent l'esprit du lecteur, qui en sort 
changé à tout coup (Marchand de feuilles, 2011 : Maxime-Olivier Moutier).
Un livre doux-amer et rouge comme un thé à l'hibiscus bu sous une pluie de 
confettis. On en sort marqué comme par un dernier baiser avant l'au revoir 
(Marchand de feuilles, 2011 : Nelly Arcan).
Herbier des Cantons-de-l'Est, Le jardin sablier est un livre calendaire qui a le même 
effet sur l'âme qu'une visite chez l'herboriste ou un après-midi couché dans l'herbe 
(Marchand de feuilles, 2011 : Michèle Plomer).
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HKPQ est un roman brodé d'espoir et de délicatesse, qui laisse une marque 
indélébile sur l'esprit (Marchand de feuilles, 2011 : Michèle Plomer).
Au rythme des phrases poétiques emboîtées comme des poupées russes vers 
l'enfance, les textes du Rire des poissons sont une cure contre le cafard s'ils sont 
chantés, criés ou pleurés (Marchand de feuilles, 2011 : Jade Bérubé).
La massothérapeute devrait être prescrit à toutes celles qui ont déjà mis les pieds 
chez un homéopathe, au bain flottant ou au bar à oxygène et en sont sorties avec 
plus de questions que de réponses (Marchand de feuilles, 2011 : Maia Loinaz).
Dredio est un roman qui pique le cœur à en pleurer (Marchand de feuilles, 2011 : 
Marie-Chantale Gariépy).
Si l'éditrice tente de convaincre les lecteurs du bonheur qu'engendre la lecture des 
œuvres qu'elle publie, elle intègre beaucoup moins qu'Alto l'opération appréciative 
pour qualifier le style des auteurs. Elle ne compare d'ailleurs jamais ces derniers à des 
écrivains de renom afin que le capital symbolique des uns rejaillisse sur les autres. Pour 
appuyer la qualité de sa production, elle mentionne, à la suite du texte de présentation 
du livre, les prix littéraires remportés. Un extrait de la fiche de l'auteure Michèle Plomer 
est présenté à titre  d'exemple :
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HKPQ ♦ MICHÈLE PLOMER+ ROMAN* 204 PAGES+19.955+ISBN : 978-2-922944-51-S
Une jaune femme qude subtemert le Québec après ê  royaée <fun proche pour se retrouver à 
Hong Kong. Dan* las rues pavées è fépoque de dynasties arc «erres avec un composé de sable, 
de coquèepas et tfeeu salée, surviennertdes rencontres décisives : cela de Wang Ma, une jeune 
voleuse trempée de ptete qui confie i  le narratrice une lettre destinée à sa mère introuvable Pus 
cefe de le chance, si chère eux Hongkong#» qu'été guide plusieurs de leurs déceions quotidiennes. 
Cele enfin «fun poisson <fun rose tendre et translucide comme un camée qui deviendra le centre 
<fune e n c D a n s  Is chaleur homtee, feeprt «'ouvre et se calme, et navigue bientôt vers te 
bonheur. HKPQ est un roman brodé <fespoir et de délestasse, qui laisse une marque 
réétebée sur fesprt
PRIX FRANCE QUÉBEC 2010
LE JARDIN SABÜER+ MICHÈLE PLOMER+ 104 PAGES 414,95$+ ISBN 978-2-922944-32-7
Herbier des Cantons-de-fEst. Le jertfin sabter est un Ivre catendaire qui a le 
même effet sur fâme qu'une v ê le  chez fherborête ou un après-midi couché 
dans fherbe. Une vie tente, réglée par tes demandes du jardin, y est décrite 
avec compassion. Pivoines attachées, haricots en gurtarde givrée, ceteets 
<fInde et bottes de caoutchouc deviennent tes personnages tfune intrigue 
terrestre qui cache une histoire <famour
Ma cathédrale, c'est ta ctùture qui entoure mon potager. H faut
comprendre que dans ce coin de pays. un» clôture tfau moins
deux métrés et demi es t inddponsatie pour is jer&nér qui désire
se nourrir et non entretenir  tes Hordes cornues qui errent le nui. Les chovrouâs.
Malgré leur m  innocent, ces maêppré  peuvent en
un battement de tours beaux grands cl» raser complètement
un jardin. Pour te ciadh. te chevreui est une créature
sôrapfaqvo ; mais te fardhiar rural craint leur passage comme ta poste.
MENTION SPÉCIALE PRIX ANNE HÉBERT 2007 
PRIXALFREO DESROCHERS 2007 
PREMIÈRE LISTE PRIX DES LIBRAIRES2007 
FINALISTE PRIX RADIOCANADA 2007
Figure 7 : Extrait de la fiche de l'auteure Michèle Plomer, Marchand de feuilles
Michèle Plomer est l'auteure de Marchand de feuilles ayant remporté le plus 
d'honneurs. Il appert cependant que peu d'écrivains publiés par la jeune maison 
d'édition ont reçu des distinctions d'envergure. En plus de Michèle Plomer, seules les 
fiches d'Éric Dupont et de Danielle Phaneuf indiquent des prix littéraires ou des 
nominations. Les fiches intègrent toutefois beaucoup de critiques élogieuses.
Extraits de critique
Sur le site de Marchand de feuilles, les fiches d'auteur présentent en moyenne deux 
extraits de critique ou de recension; quatorze sur trente-six n'en comptent aucun. Ce 
n'est pas toujours faute de réception dans les médias, car la fiche de Maxime-Olivier 
Moutier n'en intègre pas, alors que mes recherches m 'ont permis de constater que Trois 
modes de conservation des viandes a eu des échos dans Le Devoir, La Presse, La Tribune, 
Le Droit, La Voix de l'Est, L'Actualité. Voici deux exemples :
Hidtfl..
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[...] le dernier récit de Maxime-Olivier Moutier, Les Trois Modes de conservation des 
viandes (Éditions Marchand de feuilles). Magnifique aveu de paternité désirée, 
consentie, voulue et parfois subie dans cette écriture personnelle et hyperréaliste 
imprégnée d'un amour tangible pour ces fruits de l'amour... les enfants. Moutier 
nous rappelle l'importance de la vie de famille, de la domesticité, et celle du rôle de 
père [...]. Assez fort pour l'homme mais également conçu pour la femme 
(Blanchette, 2006 : B10).
[...] avec Les Trois Modes de conservation des viandes (un titre sans signification 
« apparente », pirouette sémantique un brin racoleuse), Maxime-Olivier Moutier 
renoue avec l'écriture. Et il le fait avec un accent légèrement « pounesque », 
pourrait-on dire avec ironie (« J'aime ma femme, ma femme m'aime »), loin du 
lamento existentiel et amoureux des premières œuvres. Et nous sommes pourtant 
en territoire connu. D'abord en raison de ce style auquel Moutier a su depuis le 
début habituer ses lecteurs : direct, tranché, un peu répétitif et bien conscient de 
ses effets. Une écriture encore traversée d'éclats de poésie urbaine, capable de 
faire entendre sa version des choses et toujours habile à provoquer (Desmeules,
2006 : Fl).
Sans être dithyrambiques, les critiques de Les trois modes de conservation des viandes 
sont positives. Quelques extraits auraient pu être insérés sur la page de l'auteur. Est-ce 
un choix de l'éditrice ou une volonté de l'auteur de les taire? Autre hypothèse possible, 
un manque de temps pour enrichir le site web de commentaires de prescripteurs 
pourrait expliquer pourquoi les fiches n'intègrent pas systématiquement d'extraits de 
revue de presse. Il n'en demeure pas moins que plus de 60 % des fiches de Marchand de 
feuilles présentent des extraits d'articles parus dans les médias.
Les commentaires cités dans les fiches d'auteur sont principalement issus des grands 
quotidiens québécois (Le Devoir, La Presse, Le Journal de Montréal, Le Soleil), de la radio 
de Radio-Canada, d'hebdomadaires culturels (Voir, Ici), du magazine généraliste 
L'Actualité, du mensuel Le libraire géré par Les librairies indépendantes du Québec (LIQ) 
et de la chaîne de télévision panfrancophone TV5, comme en témoigne le tableau 9.
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Les critiques ayant le plus souvent louangé des oeuvres publiées chez Marchand de 
feuilles sont Danielle Laurin (Le Devoir et Elle Québec), Didier Fessou (Le Soleil), Eisa 
Pépin (Ici et La Presse), Marie-Claude Fortin {La Presse) et Martine Desjardins 
(L'Actualité). Laurin et Fessou qualifient à plus d'une reprise les oeuvres de « bijoux » et 
soulignent l'originalité des plumes et des récits. De nombreux prescripteurs considèrent 
également les œuvres publiées par Mélanie Vincelette comme des découvertes 
étonnantes, des plaisirs de lecture, de purs bonheurs. L'humour paraît aussi 
grandement apprécié. Les extraits choisis soulignent la qualité d'écriture de quelques 
auteurs : Suzanne Myre, Nelly Arcan, David Fitoussi, Michèle Plomer. Les critiques 
classent Éric Dupont parmi les écrivains notoires :
Inconnu il y a quatre ans, Éric Dupont fait aujourd'hui partie de nos écrivains les 
plus originaux, les plus audacieux. -  Marie-Claude Fortin, La Presse (Marchand de 
feuilles, 2011 : Éric Dupont)
Deux livres ont suffi à Éric Dupont pour inscrire son travail parmi les jeunes œuvres 
les plus éloquentes de notre littérature. -  Tristan Malavoy-Racine, Voir (Marchand 
de feuilles, 2011 : Éric Dupont)
Mélikah Abdelmoumen reçoit également de nombreux éloges : Danielle Laurin (Elle 
Québec) et Claudia Larochelle (Le Journal de Montréal) classent un de ses romans parmi 
les meilleurs de la rentrée. Sylvie Saint-Jacques, dans La Presse, la compare à d'autres
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écrivaines québécoises reconnues : « Mélikah est jo lie comme Nelly [Arcan], trash 
comme Marie-Sissi [Labrèche] et candide comme Nadine [Bismuth] ». Abdelmoumen 
n'est pas seule de Marchand de feuilles à être comparée dans les médias :
[Le bonheur sans queue ni tête de C.T. Berthiaume] C'est du Beckett revu et 
rafraîchi, en plus drôle. -  Réginald Martel, La Presse (Marchand de feuilles, 2011 :
C.T. Berthiaume)
[L'après-pluie] n'est pas sans rappeler Ducharme, par sa poésie et sa fantaisie. 
Vraiment très très bien écrit, Emma Toussaint-Léveillé est à suivre. -  Michel 
Lacombe, TV5 (Marchand de feuilles, 2011 : Emma Toussaint-Léveillé)
[Dredio de Marie-Chantale Gariépy est] un mélange entre l'esprit slave d'une Agota 
Kristof et l'humanisme romantique de Victor Hugo. -  Éric Paquin, Voir (Marchand 
de feuilles, 2011 : Marie-Chantale Gariépy)
Les critiques haussent le capital symbolique de Marchand de feuilles tout en contribuant 
à lui forger une place de choix dans le paysage littéraire québécois. Du reste, tout 
comme Antoine Tanguay chez Alto, l'éditrice de Marchand de feuilles cite également 
des échos parus dans certains magazines de grande diffusion comme 7 jours, Châtelaine, 
Elle Québec et La Semaine. En voici deux exemples :
L'auteur réussit à camper un Jos ardent et indompté dont on suit avec intérêt les 
péripéties peintes avec réalisme dans un style nerveux et coloré. -  Lepage, La 
Semaine (Marchand de feuilles, 2011 : P.J. Poirier)
Chaque mot est amoureusement choisi et met dans le mille. À découvrir 
absolument. -  Anne Bourgoin, 7 jours (Marchand de feuilles, 2011 : Françoise De 
Luca)
Tendance également remarquée chez Alto, ces extraits ne sont pas très étoffés; ils 
visent principalement à inviter le lecteur à découvrir l'œuvre. Parmi les autres médias 
écrits ou électroniques cités sur le site de Marchand de feuilles se trouvent les revues 
Nuit blanche et Québec Français, la radio commerciale Rythme FM, les diffuseurs 
télévisuels de la Société Radio-Canada (SRC), de Télé-Québec et de TVA.
Au final, le catalogue de Marchand de feuilles met l'accent sur la valorisation des 
auteurs, concordant ainsi avec la politique éditoriale de la maison. Les éléments 
biographiques permettent de mieux cerner la relève dévoilée et encouragée par
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Mélanie Vincelette : les écrivains sont âgés en moyenne de 36 ans et ont souvent été 
publiés pour la première fois chez Marchand de feuilles. Les fiches des auteurs phares 
de la maison d'édition sont plus riches en contenu que les autres : la notice 
biographique est plus exhaustive, une photo de l'écrivain est ajoutée, les extraits de 
critique sont plus nombreux, etc. Outre la mission explicite d'ouvrir la voie à de 
nouvelles voix, le catalogue démontre que la ligne éditoriale de Marchand de feuilles est 
plutôt vaste : plusieurs genres littéraires y sont édités, du carnet de voyage au thriller en 
passant par le roman d'amour et la poésie. L'éditrice se donne pour mandat de proposer 
des œuvres qui peuvent toucher les lecteurs : le quotidien est un thème maintes fois 
exploité, le ton est souvent humoristique, les personnages sont hauts en couleur. Les 
extraits de critique contribuent à la notoriété de la jeune maison d'édition : les 
prescripteurs y voient de grands auteurs et de belles découvertes littéraires.
3.3 Le Quartanier
Tout comme chez Alto, chaque titre  publié au Quartanier est associé à une page du site 
web de la maison d'édition. Les fiches de livre ne comprennent cependant pas de 
notices biographiques d'auteur, car ces dernières sont répertoriées dans une section 
distincte, accessible grâce au bouton « Auteurs » du menu.
Contrairement au site des éditions Alto et Marchand de feuilles, les fiches de livre du 
Quartanier n'entraînent aucune modification de l'en-tête et du graphisme général du 
site. On remarque qu'en proposant un habillage épuré -  écriture noire sur fond blanc - ,  
l'espace du Quartanier se voit coloré par les couvertures de livre. La figure 8 illustre à 
titre  d'exemple la fiche du recueil de fictions Mon nom est personne, de David Leblanc.
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MON NOM  
EST PERSONNE
! PAIEMENT PftYPALj
QUATRIEME DE COUVERTURE -  
Comme su b w  vieux te ^ p s . quayvd te* 
In d *n s  taà&mtsnt  m ordr* te pousséve su» 
es»-boy*, an Tîneontr» sa-rto» *pn 
d«strt ï u '  te -ouie qu'on * p r«»  pou*- 
r<v««- Lw «qu’en ne c « *  plus aux faites 
« t s leurs mwate*. le s*ui moyen 
d'«k>ogw te vie. c ’est dteisayer d *  ne $m  
te raccourcir. Çs prend du doigté. IV  
«e m p ls , an  pawt lendr» tes <.r»q part.*» 
mofeies d ’une m*in pou? ouvrtr te trappe 
d un grenier «t vo r te té t*  r««versée <se 
Cctette en descendre et aronancsr ces 
parais- d ’une tendresse à vous arrache? 
te « s u r  : « n faut. avec tes m ot* de tout 
te mande. « :»*«  comme personne. »• Qu« 
n'errtend rtr»  à rien en ternes normal 
d re  pour foecason qu’une nquiétude 
sourde traverse ce ivre, H * q r*  vu jus te  
Désert toutefois (Mue accuateant 
qu'hast te, Mon nam est Ste?tanne 
em prunte se tm k h m i couverte t u t  
cactus de Deetn VeNey, profonde 
ü<cfB iM H  »-e« je  a tn t C rtftm ie  d 'iU
SencÇA. fictions. jur> 2C1Û. 148 e - fo rm a t  
cm
2*.95  S ;  22 €  ISBN 9 2 8 -2 -9 2 X 0 0  58 ?
*  EXTRAIT EN POE
Là*-* foisonnent et tebym th iqu*. ptein d'échos et de 
passages dérobés. Mon nam est Â jrsünn r rassemste quat-e 
vwgt d«x-neuf fictions brève* — certartes de ptiseurs 
pages, d ’eutres de q u te e u s  Ignés - ,  d 'u n *  prose nventne 
comme I  y en s  peu, maîtrisée et maficiewse. Ce deuxième 
ten-e de 0*<*d Leblanc, «près Le descente du  * « v *  paru an 
208 7 au Quartanier, donne à fee un étrWaïn dont Hvwmaur 
dtebofcque e t le goût pour fatosu'de laissent affleure' 
métencoKe m  connatsiance des gouffres, en tre  Charte 
Chaplin et Les MÆe e t One N u its revus par Beckatt et woody 
A«en.
Par tes moyens de tVr>*g«*lion m ener*. de Trôné et d'une 
datance sa te ta r* è l'époque, cm livre est è te km  une tr*«au« 
de te vte «uotidienn*, une exptoratien de te fitt«r«u*e et de te 
culture poçutere, «t une mise *  l'épreuve des puissances de 
fé c riu r» . En ta*», David Lebteoc confirme son affiniéaves 
e«*1 ar»s m aàrw  d *  te forme courte, au* ressourças 
narratives «t paètsau** «Animant «iverufièe* -  Dante 
Harms, Donteid Bartnatr--*, Richard S^autigan . la .  nule 
séduction dramatique n'est i  attendre des narrateurs, tous 
dafetes de iettres, « 'e s  sans nom. vnprobablw  descendants 
de Corgiae. d ’Ulysse « t de Cteagéne te cynique, aduernres du 
consens us voués au langage et à fim eginare.
A Ire  du même euteu* au Quanansr : 
La d n a M te  du im q«
CR.TÎQUE -  Sur LU descente  du sv’ ge
Davte Leblanc batete un terge spectre, dans des textes brefs 
et travaJés . le conte phAosapnique moderne, te fisrton 
fantastique ou vrssercbtebie, te note de s ai è sa. te lettre, te 
poème, ressai. et bien d ’autree chosea encore dont te 
c»«-*ctér»t«ëd* prinetpate « t tan* doute recherchée est de 
rester réfcectares é une laxènom* poétique queteanqur.
Sans nu le  ptsan ieu ' pourtant, et sans expérimentations 
prétendum ent rèvstetrées de sens que le lecteur se centra* 
coupable de ne pas te& ir. Car te Sure est surtout ludique, te 
lecture se déroute dans le ptes-r «t ce tte  -donnée certes 
*npr«ssionntet« n’est pas à n é g iç tr . f l ’une part: parce q u ’eée 
para* «rr«sparvdre en n-.roèr au pteteir de fè c 'tu re , de 
raut<e p*>'c< que te pteacr est a peu près to u t cm qui s'ensuS, 
tetemeot David LeCtenç est vierge de  to u te  vefteéé._________
Figure 8 : Extrait de la fiche du livre Mon nom est personne de David Leblanc, Le Quartanier
Les fiches de livre présentent le titre  du livre et le nom de l'auteur, la couverture du 
livre, tous les éléments bibliographiques (collection, ISBN, etc.), le form at du livre, les 
prix en dollars canadiens et en euros, un hyperlien menant à un extrait en form at PDF 
(et en format HTML parfois), un texte de présentation, les titres des autres livres de 
l'auteur publiés au Quartanier (s'il y a lieu), des extraits de critique et des boutons 
permettant l'achat en ligne. Le nom de l'auteur est toujours o ffert en hyperlien, lequel 
mène à la présentation de l'auteur en question; les titres des autres livres intègrent 
aussi des hyperliens menant à leur fiche respective.
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Textes de présentation
Au Quartanier, le texte de présentation offert sur les fiches de livre n'est pas forcément 
celui que l'on trouve en quatrième de couverture. Il s'agit parfois d'une incitation à la 
lecture complètement différente, alors que, d'autres fois, l'éditeur reprend le texte du 
plat verso et y ajoute un paragraphe analytique et élogieux. Le roman La ballade de 
Nicolas Jones, de Patrick Roy, est ainsi commenté :
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U  ballade dm M teoiaa k r w i  
PATRICK ROY
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Polygrsohe, roman. sept. 2010. 2Z4 p. -  format 13 *  20,95 cm 
2*.9S S / 2 Ô C  iSBN 9JB-2-9234ÛÛ 22-3
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*f EXTRAIT Ê.N PDF
Nicolas Jones a ia trentaine nare « t une peur ofeue des rapports 
humains le passé ta laissé dans un sale état. U est aussi vaguement 
poète, ce qui n‘arrange pas les choses. Une femme t'attend, mais foi se 
coupe chaque jou r davantage de ses semblables, d’un monde q u i  
éprouve par le prisme d'une mythotogte écheuetée où se croisent le 
hockey, les co*vfeoys «t le rock qu i r i.  jaune. Un soir de vapes, où Jones 
est eu plus Bas, un vieux paria un peu ours, couturé de défaites foi aussi, 
te relèvera. Sans se connaître, fe se reconnaéront frères de dégkn-gue.
Western métaphysique où tes duels avec soi condueent à enjamber le 
garde-fou des ponts. La bafetfe d é  Nkobs Jones raconte en paraftète tes 
amours ratés, tes humüatians e t tes violences qu i ont fa t  ces deux 
déclasses magnifiques -  jusqu'à l ’épreuve d'une mort annoncée. Maïs i  
raconte aussi tes échappées où tou t à coup pfos rien n'est joué d'avance.
Si la  baûade d e  Nicotœ Jones, par son style cinétiaue, dessine u n monde 
où la beauté naft dans fîp re tè  et te hantée, an reste du côté des vivants, 
du côté de ceux que te vie touche ju squ ’à ft»  mats qui, centre toute 
attente, tiennent jusqu'à te vingt-cànquièm# heure,
Porté par une fièvre narrative q u i fa *  du réci une sprate où 
réminiscences «t présent se transforment, fart de Patrick Roy réside 
dans te puesance des images e t te justesse des émotions, qui donnent à 
cette ntetaire une intensité farouche, à fleur de peau, qu i n'est pas sans 
évoquer les fiéns de John Cassavetes ou de Robert Marin, tes terres tardifs 
de Réjean Oucharme, «t les univers de Jahnny Cash ou de Pet ne* Desbiens
LA CRITIQUE
« I l  y  a cher Patrick Roy un langage unique, une manière de décrire avec 
beauté l'ordinaire et te glauque. Des fais, on a fimpression, même s» on 
est en v ie , de traverser un '•’Rage fantôme, ou encore de franche tes 
portes battantes d'un sakxm quand Jones entre dans un bar. où tes 
sofitudes se frôlent à parie, où «tes se convoquent en dut*. »
-  3 i*ie  Lafarriéra, Ct*xb aoaiai, TV 5, 23 déc. 2010
Figure 9 : Extrait de la fiche du livre La ballade de Nicolas Jones de Patrick Roy, Le Quartanier
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Les trois premiers paragraphes présentant l'œuvre de Patrick Roy sont repris de la 
quatrième de couverture de l'œuvre. Le premier résume le récit, sans toutefois 
mentionner le dénouement. Le deuxième précise le genre, « western métaphysique »; 
les thèmes abordés, « les amours ratés, les humiliations et les violences »; e t le fil 
conducteur de l'histoire, « il raconte aussi les échappées où tou t à coup plus rien n'est 
joué d'avance ». Le troisième paragraphe qualifie le style de « cinétique » et propose 
une réflexion sur le ton plutôt sombre de la fiction créée par le nouvel auteur : « un 
monde où la beauté naît dans l'âpreté et la hantise ». Quant au quatrième paragraphe, 
l'éditeur l'ajoute pour convaincre le lecteur de la qualité de l'œuvre et du talent 
d'écrivain de Patrick Roy :
Porté par une fièvre narrative qui fait du récit une spirale où réminiscences et 
présent se transforment, l'art de Patrick Roy réside dans la puissance des images et 
la justesse des émotions, qui donnent à cette histoire une intensité farouche, à 
fleur de peau, qui n'est pas sans évoquer les films de John Cassavetes ou de Robert 
Morin, les livres tardifs de Réjean Ducharme, et les univers de Johnny Cash ou de 
Patrice Desbiens (Le Quartanier, 2011 : La ballade de Nicolas Jones).
L'éditeur défend son poulain avec vigueur et conviction : le roman est qualifié d'« art », 
l'auteur serait un maître d'œuvre dans la création d'images et la transmission des 
émotions. Qui plus est, l'écrivain est comparé à de grands créateurs d'ici et des États- 
Unis : Réjean Ducharme est un monument de la littérature québécoise et Johnny Cash, 
une figure majeure de la musique américaine notamment reconnue pour la profondeur 
de ses chansons. En associant l'auteur à ces personnalités notoires, l'éditeur du 
Quartanier entend transférer le capital symbolique des uns vers l'autre.
Il est possible de citer plusieurs exemples, tirés du catalogue en ligne du Quartanier, 
illustrant cette dynamique d'inscription des œuvres dans le champ littéraire restreint 
par des commentaires éditoriaux zélateurs et par l'association à de grands noms :
Par le caractère autobiographique de ses obsessions, par son imaginaire et son 
inventivité formelle, Matamore no 29 n'est pas sans connivence avec les œuvres de 
David Lynch et d'Olivier Cadiot, de Thom York ou de Woody Allen 
(Le Quartanier, 2011 : Matamore no 29).
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Turpitude fait donc la part belle à ce qu'on pourrait appeler des mirlitonnades, 
poèmes pas très savants ni subtils, poèmes du dimanche sans mélodie ni rythme, 
dépourvus de toute virtuosité linguistique. [...] Oscillant entre autodérision et 
mauvaise foi, croisant quelques thèmes éternels (les relations éclair, les filles, le 
désir, le sexe, la consommation, la culture, l'idée de l'amour, etc.), Loszach croque 
ses contemporains en quelques vers dans la lignée des nouvelles en trois lignes de 
Félix Fénéon et des dessins de Pierre La Police (Le Quartanier, 2011 ; Turpitude).
Les distorsions, le rictus boschien qui animent le style de Brea font de Méduses un 
livre étrangement captivant, où la conscience malade du monde et de soi, et la 
puissance des obsessions, se jouent à chaque phrase (Le Quartanier, 2011 : 
Méduses).
Comme chez Savitzkaya, Desbiens, O'Hara ou Godin, ces poèmes disent entre 
autres que la seule foire d'empoigne qui vaille, ce n'est pas celle opposant anciens 
et modernes, mais celle qui surgit entre amis ou amants, lecteur et auteur, passé et 
présent, vie et langage, et qui par l'art de dire vire à la fête secrète, au conciliabule 
avec le temps et nos doubles (Le Quartanier, 2011 : Soleil suspendu).
Par les moyens de l'imagination littéraire, de l'ironie et d'une distance salutaire à 
l'époque, ce livre est à la fois une critique de la vie quotidienne, une exploration de 
la littérature et de la culture populaire, et une mise à l'épreuve des puissances de 
l'écriture. En cela, David Leblanc confirme son affinité avec certains maîtres de la 
forme courte, aux ressources narratives et poétiques infiniment diversifiées —
Daniil Harms, Donald Barthelme, Richard Brautigan... Ici, nulle séduction 
dramatique n'est à attendre des narrateurs, tous diables de lettres, êtres sans nom, 
improbables descendants de Gorgias, d'Ulysse et de Diogène le cynique, 
adversaires du consensus voués au langage et à l'imaginaire (Le Quartanier, 2011 :
Mon nom est personne).
La forme, le ton, les thèmes, les influences perceptibles de l'auteur sont autant 
d'éléments présentés par l'éditeur pour expliquer le caractère unique des œuvres qu'il 
publie. Son discours est celui d'un universitaire ou d'un critique littéraire s'adressant à 
un lectorat instruit. Les phrases sont longues, les épithètes recherchées, et les 
références culturelles parfois obscures.
En contrepartie, certaines fiches de livre n 'o ffrent aucun texte de présentation. C'est le 
cas notamment de Les occidentales de Maggie Roussel (figure 10). On y trouve plutôt un 
extrait de poème. Pour en savoir davantage sur le livre, l'internaute peut télécharger, en
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version PDF, la postface rédigée par Mathieu Arseneault, écrivain et docteur en 
littérature.
LE QUARTANIER
O V N I  M A G A Z IN E  « F IC T IO N  P O É S IE  E S S A I
L« aeCÛfeflt»!**
M A G G IE  ROUSSEL
Se<-ie QA, poème, octobre 2010, 82 p. - formai ; 13 » ï9 ,7  cm 
17.9S » /  14 C - ISBN 978 2 9 23*00  ? * 7
l  * + t  + » * * . * + . »  i +. * « » . * * . . * ♦ * * * .  > , * i  J
Avec une postface de MATHIEU ARSSNAULî 
*  Nous manquons de dèm ex Nation »
*  EXTRAIT DES OCCJ£>£hTAL£$ EN PDF 
n POSTFACE INTÉGRALE , PDF | HTML (â venr)
Croyances particâes. feux de p«Re, orages étectr*} ues. 
On ne me confie plus ae secrets,
Ce qu i r«m* est beau, ce au» ne nm« pas est ms 
3e creuse me 'essembtersce avec mes parents, 
l ’aube est une terreur orév&fete.
La régression gagne du ten-ar»
P* eues-recueil de vértés, éenec to ta l en vérité 
Ça passe repasse en rive, refcfté : amours, amourettes, 
î ’asmeraè savoir parier.
Boulevard des chagrins c'est encore trop  je*.
Requms, poutets, moineaux «s sont feras.
Exigences min «mates les plus simples non respectées.
Nous nVons plus au b on .
Figure 10 : Fiche du livre Les occidentales de Maggie Roussel, Le Quartanier
Le catalogue du Quartanier permet de découvrir les œuvres à travers les textes de 
présentation et les extraits disponibles en téléchargement. La consultation du site web 
rappelle ainsi la dynamique d'une visite en librairie : le lecteur peut être attiré par une 
couverture, puis intéressé à lire la quatrième de couverture, e t finalement curieux de 
feuilleter quelques pages... S'ensuit parfois l'achat spontané, aussi possible sur le site du 
Quartanier, j'y  reviendrai. Pour convaincre encore le lecteur de la qualité de ses œuvres, 
l'éditeur ajoute quelquefois, dans les fiches de livre, des extraits de critique et de
recension.
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Extraits de critique
Treize des soixante-deux fiches de livre du Quartanier intègrent des extraits de critique. 
Ce nombre m'apparaissant faible, je me suis demandé si l'éditeur ne sélectionnait que 
les critiques qu'il jugeait pertinentes, si la maison d'édition recevait peu d'échos dans les 
médias, ou si l'équipe éditoriale avait seulement peu de temps pour mettre à jour le 
site. Une recherche dans la base de données Eurêka m'a permis de découvrir plusieurs 
critiques ou recensions dans les journaux n'étant pas citées sur le site du Quartanier. Par 
exemple, dans le cahier « Livres » du journal Le Devoir du samedi 17 ju ille t 2010, Hugues 
Corriveau signe une critique élogieuse du premier recueil de poésie de François Rioux, 
Soleils suspendus :
Premier livre de François Rioux, ces Soleils suspendus s'imposent avec une voix, un 
ton, une vision désenchantée devant le réel et pourtant aimante, « nourri[e] à la 
lente fièvre d'éprouver », comme le dit bellement la présentation de l'éditeur. [...]
Il n'y a pas de doute, nous sommes en présence de qui sait la fragilité de toute 
espérance, de tout désir. Et l'acuité des mots qui dissémine le doute et le courage 
d'affronter les petits riens discordants dans l'avancée du bonheur, le poète la fait 
sienne, trempé qu'il est aux moindres aléas du temps. Du métro à la rue, de la 
chambre à la cuisine, tout lieu lui est bon pour souligner l'aspérité des sentiments 
qui percent l'âme. En fin de compte, que nous reste-t-il sinon « le désir d'aller /  
quelque part où durer »? Belle découverte que celle-ci, et rendez-vous est pris pour 
le prochain livre (Corriveau, 2010 : p. E7).
La fiche du livre Soleils suspendus ne présente pas d'extrait de cet article, bien qu'il soit 
encourageant pour une jeune maison d'édition et l'auteur d'une première oeuvre 
d'obtenir une critique favorable dans un grand quotidien, signée par un écrivain 
reconnu de surcroit17. L'hypothèse de la difficulté à consacrer le temps requis pour 
enrichir les fiches de livre d'extraits de recension ou de critique est donc probable.
17 Hugues Corriveau est critique de poésie au journal Le Devoir, mais également poète, essayiste, 
nouvelliste et romancier. Il a signé depuis 1978 une vingtaine d'œuvres qui ont été publiées au 
Québec et à l'étranger.
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Soulignons malgré tou t que si certains titres du Quartanier ont obtenu un succès sans 
équivoque -  L'homme blanc, Maillou, Mon nom est personne, par exemple -  et ont été 
célébrés dans les grands organes de presse; d'autres, plus expérimentaux et moins 
« grand public », notamment les titres de la collection « Phacochères », ont été presque 
ignorés par les médias.
Parmi les médias cités, Le Devoir arrive en tê te avec neuf récurrences -  cinq articles 
signés par David Cantin et quatre par Christian Desmeules; vient ensuite l'hebdomadaire 
culturel Voir, avec deux articles de Tristan Malavoy-Racine. Ces critiques aiment 
souligner l'intelligence des œuvres, et l'éclatement form el des récits et de la poésie 
publiés au Quartanier.










Le carnet e t les instants 1
Le M ague 1
La matricule des anges 1
Le Monde libertaire 1
Lettres québécoises 1
Libr-critique 1
M ontréal Campus 1
parutions.com 1
Pieuvre.ca 1





La liste comprend des médias très variés : des revues de littérature, des quotidiens, des 
sites consacrés à la poésie ou à la littérature contemporaine, des hebdomadaires 
anarchistes, des radios d'état, etc. On remarque une majorité de médias québécois, 
mais également quelques-uns d'ailleurs : Le carnet et les instants est un magazine belge, 
Le mage est français, etc. Il faut dire que Le Quartanier publie quelques auteurs 
européens et qu'il est notamment possible d'acheter ses livres sur Amazon.fr et à la 
Librairie du Québec à Paris. Il est par ailleurs surprenant de retrouver dans le tableau 11 
le magazine La Semaine, puisque le média populaire contraste indéniablement avec le 
discours plus intellectuel, voire universitaire, du site web. Il faut dire que la critique 
parue dans La Semaine portait sur le roman L'homme blanc, l'œuvre du Quartanier 
ayant connu la plus vaste réception critique :
La force de ce récit est sans doute ce personnage pathétique de clown muet 
marqué par son passé, loyal dans ses amitiés et fidèle à ce maître disparu qu'il 
recherchera jusqu'à la fin. Un très beau roman qu'imprègne l'amour de l'auteure 
pour la culture et l'âme russes. — M. Lepage, La Semaine, 9 octobre 2010 
(Le Quartanier, 2011 : L'homme blanc)
En quelques lignes, M. Lepage insiste sur les éléments qu'il juge primordiaux pour 
convaincre les lecteurs de découvrir le livre : la force e t la quête du protagoniste ainsi 
que la culture de l'auteure, qui vient enrichir le récit. La fiche de L'homme blanc intègre 
aussi des extraits de critique du site pieuvre.ca -  « un roman aux rudes abords, mais 
dont la lecture révèle une histoire poignante, étrangement fascinante » -  et de 
l'émission « Vous m'en lirez tant » sur les ondes de la radio de Radio-Canada, où la 
chroniqueuse Lorraine Pintal louange le protagoniste de l'histoire et d it avoir été 
« beaucoup touchée » par ce « magnifique » livre sur la liberté. Le premier roman de 
Perrine Leblanc a également eu des échos dans les grands quotidiens [La Presse, Le 
Devoir, Le Droit, Le Soleil, etc.), à la télévision (SRC et Télé-Québec), dans 
l'hebdomadaire culturel Voir, et plus encore, mais la majorité des articles n'ont pas été 
cités dans la fiche de L'homme blanc.
Lorsqu'on poursuit l'étude des extraits de critique mis en ligne par la maison d'édition, 
on constate par ailleurs que ces derniers sont parfois beaucoup plus longs que ceux que
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l'on lit sur les sites d'A lto et de Marchand de feuilles. Le Quartanier privilégie les
paragraphes où le lecteur aura l'occasion de voir l'œuvre analysée, comme en
témoignent les extraits suivants :
David Leblanc balaie un large spectre, dans des textes brefs et travaillés : le conte
philosophique moderne, la fiction fantastique ou vraisemblable, la note de soi à soi,
la lettre, le poème, l'essai, et bien d'autres choses encore dont la caractéristique 
principale et sans doute recherchée est de rester réfractaires à une taxinomie 
poétique quelconque. Sans nulle pesanteur pourtant, et sans expérimentations 
prétendument révélatrices de sens que le lecteur se sentirait coupable de ne pas 
saisir. Car le livre est surtout ludique; la lecture se déroule dans le plaisir et cette 
donnée certes impressionniste n'est pas à négliger, d'une part parce qu'elle paraît 
correspondre en miroir au plaisir de l’écriture, de l'autre parce que le plaisir est à 
peu près tout ce qui s'ensuit, tellement David Leblanc est vierge de toute velléité, 
généralement fondatrice d'un surplomb propre à un écrivain, de « communiquer » 
ou de « faire comprendre » ou encore de « s'exprimer ». -  Marta Krol, Le matricule 
des anges, 2007 (Le Quartanier, 2011 : La descente du singe)
Alain Farah montre que le roman peut, encore aujourd'hui, être remis en question, 
bousculé dans ses mécanismes, sans que l'affaire ait nécessairement des relents de 
nostalgie ni que le bonheur de lecture n'en fasse les frais. [...] Le premier roman 
d'Alain Farah, qui nous avait donné en 2004 Quelque chose se détache du port, un 
recueil de poèmes, est une œuvre puissante et singulière. Dans un espace où 
présent et passé dansent joue contre joue, où la trame romanesque est souple à tel 
point que le protagoniste, Joseph Mariage, échappe à la vigilance de son narrateur, 
nous assistons à l'étonnante conjugaison d'une histoire d'amour, d'une leçon de 
tennis, d'une réflexion sur l'écriture et l'architecture de la fiction, et bien d'autres 
choses encore. Un livre qui, en outre grâce à une intelligente et méthodique 
percolation d'éléments autobiographiques, dépasse et de beaucoup l'aspect 
« gadget » — le terme est de l'auteur — si fréquent dans les entreprises 
d'expérimentation. Le coefficient de difficulté était élevé, la réussite n'en est que 
plus éclatante. * * *★  -  Tristan Malavoy-Racine, Voir, jeudi 18 septembre 2008 
(Le Quartanier, 2011 : Matamore no 29)
Les critiques, plus intellectualisantes, encensent le renouveau formel ; David Leblanc 
mélange les genres tout en restant « réfractaire à une taxinomie poétique quelconque » 
et Alain Farah « montre que le roman peut, encore aujourd'hui, être remis en question, 
bousculé dans ses mécanismes », et ce, sans que ce soit « gadget » et sans qu'un second
111
niveau de compréhension n'échappe au lecteur. La descente du singe est même 
caractérisé de ludique par Marta Krol dans le magazine Le matricule des anges18.
Les auteurs du Quartanier sont comparés à des écrivains notoires. Alain Farah figure 
parmi ceux qui ont grandement été louangés par les critiques : sa plume est mise en 
relation avec de grands noms de la littérature. Par exemple, dans Sitaudis, Nathalie 
Quintane écrit que « Matamore n° 29 évoque parfois les mauvais traitements infligés au 
roman "moderne" par Gombrowicz »; dans M ontréal Campus, Marie-Dominique Asselin 
affirme que le « style évoque même celui de Tristan Tzara dans sa chanson dada »; 
tandis que David Cantin, du Devoir, estime que Farah est « plus près du Paul-Marie 
Lapointe d'écRiturEs que d'un Claude Gauvreau ».
En ce qui concerne la poésie dite exploratoire publiée au Quartanier, les critiques en 
admirent l'audace formelle et cette volonté des créateurs d'explorer de nouvelles 
avenues :
Hugo Duchesne s'aventure dans une rythmique particulière et risque un parti pris 
narratif assez audacieux. Avec un « je » féminin emprunté avec succès, il adopte un 
ton se rapprochant des poètes français Olivier Cadiot ou Christian Prigent, en ce 
sens qu'il combine recherche formelle et oralité. -  Stéphane Despatie, Voir 
(Le Quartanier, 2011 : Furie Zéro, bâtons)
On devine chez ce poète dans la trentaine un besoin de défendre une parole qui 
s'éloigne le plus possible du discours quotidien. Il ne s'agit pas d'être simplement 
nostalgique d'une avant-garde périmée, mais bien de remettre en question les 
enjeux de la poésie contemporaine au sens le plus large. À bien des niveaux,
S. Savage laisse entendre une voix qui surprend dans sa quête des plus ambitieuses.
-  David Cantin, Le Devoir, aut. 2003 (Le Quartanier, 2011: 2x2)
Les médias contribuent à conférer de la notoriété aux éditions Le Quartanier. L'éditeur 
utilise cependant avec parcimonie cette occasion de valoriser sa production. Il préfère 
les longs extraits d'articles analysant l'œuvre plutôt que l'ajout quantitatif, soit la mise 
en ligne d'une revue de presse plus exhaustive, comme chez Alto.
18 Le matricule des anges est un magazine indépendant d'informations littéraires diffusé à 7000 
exemplaires en France, en Belgique, en Suisse et au Québec.
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Présentations d'auteur
Alors que, sur les fiches de livre, ce sont les couvertures qui dynamisent le visuel par 
leurs couleurs et leur design recherché, les fiches d'auteur apparaissent en comparaison 
plus épurées. Elles ne comprennent qu'un texte d'environ cinquante mots; aucune 
photographie d'écrivain n'est ajoutée. La figure 11 présente à titre  d'exemple la fiche 
d'Alain Farah, sobre bien que ce dernier soit un auteur phare de la maison d'édition.
LE QUARTANIER
O V N I M A G A Z IN E . » F IC T IO N  P O É S IE  E S S A I j f l j k
ACCUEIL
ALAIN FARAH
■T +  +  +  +  +  +  + + *  +  +  +  +  +
CATALOGUE AU QUARTANIER Né en  1979, À lem  Farah a  publié  un ro m a n . M atam ore no  2 9  {Le
f  SÉRIE QR Q u a rta n ie r, 200 8 ) e t  un  liv re  <}ç p o è m e s , Q uoique chose  se  d é ta ch e
<5 FOLYGRAPHE Matamore no 29 du s o n  (Le  Q u a rta n ie r, 2 0 0 4 ). P ro fe sse u r à  l'u n ive rs ité  McGiÜ, ;i
% OVNI rom a n , ccsi. O V N I, 201 0  [2 3 0 8 ], 2 2 *  p. e n se igne  ta litté ra tu re  fra n ça ise  co n te m p o ra in e  e t  la c ré a tio n
1 ERRES ESSAIS lit té ra ire . I l  v i t  à M on tréa l.
f  PHACOCHÈRES Quelque cheae te  détache du port
% LA TABLE DES poésie , coH O VN I, 2009 [2 0 0 4 ], 58 p.
MATIÈRES
Matamore no 29
AUTEURS rom a n . S é rie  QR, 2008, 224 p.
ACHAT EN LIGNE Quelque chose se détache du port
_ poésie. S érie  QR, 2004, 80 p.
LE QUARTANIER {é d itio n  épu isée )
MANUSCRITS 
O V N I MAGAZINE
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ro m a n , e©8. LAURELÏ, 2Q10, t? 8  p.
Figure 11 : Fiche de l'auteur Alain Farah, Le Quartanier
Le Quartanier mise sur les caractéristiques de référence et non sur la personnalité de 
l'auteur. Tout ce qu'on apprend sur Alain Farah est son âge, sa profession, qui témoigne 
de son parcours universitaire, ses œuvres et sa ville de résidence. En résumé, le lecteur 
peut conclure que l'auteur est un jeune intellectuel montréalais.
On retrouve en 2011 cinquante-six fiches d'auteur sur le site web du Quartanier. 
Quarante-huit d'entre elles indiquent le lieu de naissance des écrivains ou leur lieu 
actuel de résidence. Dix-neuf sont originaires du Québec, quatorze de la France, puis
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d'autres de la Belgique, de la Suisse, de l'Ouest canadien, de Jérusalem, etc. Cette 
donnée permet de comprendre que Le Quartanier ne se donne pas pour mission de 
révéler des auteurs québécois, mais de publier des auteurs dont la création paraît digne 
d'enrichir la littérature contemporaine.
La grande majorité des biographies mentionne l'année de naissance des écrivains. La 
plupart sont nés dans les années 1970 : les années de naissance se situent entre 1945 et 
1980 pour une moyenne de 1972. Lorsqu'on s'intéresse à la vie professionnelle des 
auteurs du Quartanier, on constate que la moitié œuvre dans le secteur culturel (artiste, 
critique de cinéma, chanteur, éditeur, metteur en scène, réviseur, traducteur) et que le 
quart enseigne la littérature ou les arts à l'université ou au collégial. Dans certains cas, la 
profession n'est pas mentionnée. La majorité des auteurs du Quartanier ont fa it des 
études universitaires supérieures.
Les biographies révèlent au demeurant bien peu d'information sur les auteurs. Le ton 
est neutre, les renseignements succincts, les détails personnels absents19. La plupart ont 
publié plus d'un livre (parfois quelques titres au Quartanier) et plus du tiers des fiches 
indique que l'auteur a collaboré à des revues, notamment en faisant paraître des 
poèmes et des nouvelles. Voici quelques exemples :
[Les] poèmes [de Gilles Amalvie] sont parus dans diverses revues, dont Grèges, 
Moriturus, Le Quartanier et La mer gelée (Le Quartanier, 2011 : Gilles Amalvie).
[Fabrice Bothereau] a publié dans les revues Quaderno (no 5), Evidenz (no 2),
Fusées et II Particolare (Le Quartanier, 2011 : Fabrice Bothereau).
[Antoine Boute] a publié [...] des textes dans des revues (dont Le Jardin Ouvrier, 
Ouste!, Stalker, Fusées, Le Quartanier, BoXon, Doc(k)s et Hapax) (Le Quartanier,
2011 : Antoine Boute).
[Arno Calleja] a publié dans les revues Action Poétique, Les cahiers du refuge, Les 
cahiers de Benjy, CCP, Dirigeable, Le Quartanier, Hypercourt, If, Inventaire- 
Invention, Los flamencos no comen, Monsieur Thérèse, et d'autres (Le 
Quartanier, 2011 : Arno Calleja).
19 Seule exception, on apprend que Fabrice Bothereau a deux enfants.
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[Guillaume Fayard] a publié dans les revues de poésie C'est selon, Cahier du Refuge, 
Hypercourt, Action_writing, Passages d'encre et Revue Le Quartanier. Il a co-fondé 
la revue culturelle en ligne Peauneuve.net (Le Quartanier, 2011 : Guillaume Fayard).
[Martin Richet] a publié poèmes, traductions et critiques dans les revues Action 
restreinte, CCP, Double Change, Hypercourt, If, Issue, Java, Les lettres françaises.
Petite, Poésie 2003, Tais-toi, là et Le Quartanier (Le Quartanier, 2011 : Martin 
Richet).
[Steve Savage] a publié dans les revues Estuaire, Esse, Queen Street Quarterly, Le 
Sabord, Moebius, C'est selon, Revue Le Quartanier et Liberté [...] (Le Quartanier,
2011 : Steve Savage)
Si les parutions dans les revues appartiennent à la biobibliographie des auteurs, elles 
démontrent également que les écrivains ont fa it leurs classes avant d'être publiés au 
Quartanier. Leur cheminement littéraire inclut des projets à plus petite échelle. Bon 
nombre ont signé des textes dans les revues C'est selon et Le Quartanier : il est possible 
qu'ils aient ainsi été découverts par Éric de Larochellière.
Le catalogue en ligne du Quartanier positionne, de manière générale, les oeuvres de la 
maison d'édition dans un registre de singularité et de distinction. En plus de reprendre 
le texte de quatrième de couverture, l'éditeur y ajoute fréquemment un paragraphe 
d'analyse jumelé à une modalité appréciative. Il décrit le ton de l'œuvre, les thèmes, le 
style de l'auteur, ses influences en insistant sur l'audace formelle des récits ou de la 
poésie. Lorsqu'il ajoute des extraits de critique, il favorise les passages de quelques 
lignes plus analytiques et permettant de conférer de la notoriété à la maison d'édition. 
Quant aux auteurs, ils sont présentés de manière succincte : les éléments 
biobibliographiques sont livrés sans que l'on mise sur la personnalité de l'écrivain. Les 
fiches de livre et d'auteur permettent à l'internaute de mieux cerner la ligne éditoriale 
du Quartanier. La maison d'édition favorise le renouveau littéraire et soutient les projets 
éditoriaux d'auteurs qu'elle juge dignes d'enrichir la littérature contemporaine.
Au final, c'est chacune d'une manière qui leur est propre que les éditions Alto, 
Marchand de feuilles et Le Quartanier représentent leur production sur leur site web. La
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présentation du catalogue et des auteurs coïncide avec leur ligne éditoriale, étudiée à la 
partie précédente. Alto, qui s'adresse à un large public, mise sur les éléments de 
réception critique (les prix littéraires, les échos dans les médias, etc.) pour continuer de 
défendre sa position dans le champ littéraire restreint au côté des entreprises de 
renom. L'éditeur met notamment l'accent sur la forme des œuvres, souvent un mélange 
de genres littéraires, et leur capacité à transformer le lecteur, tan t en l'émouvant qu'en 
le faisant réfléchir. Chez Marchand de feuilles, l'éditrice valorise avant to u t les auteurs. 
À plusieurs reprises, son approche consiste à lier la vie de l'écrivain et son récit, l'œuvre 
et le créateur ne devenant qu'un. Tout en laissant place à de nombreux genres 
littéraires, dont certains plus grand public, l'incubatrice de nouveaux talents laisse 
entendre que les livres qu'elle publie ont le pouvoir de toucher le lecteur. Quant au 
Quartanier, qui vise un public plus restreint, il adopte une démarche plus universitaire 
et intellectuelle. Les textes de présentation du catalogue, de même que les extraits de 
critique, s'aventurent dans l'analyse d'œuvres. On y loue la qualité littéraire en insistant 
entre autres sur le renouveau formel et sur le style de l'auteur, que l'on compare 
souvent à des écrivains reconnus. Les références littéraires y sont nombreuses. Le choix 
de ne pas étaler ostentatoirement les détails biographiques sur les auteurs, voire de ne 
pas accorder une place prépondérante à la couverture médiatique, pourrait se 
comprendre comme un refus d'une certaine « vedettisation » des artistes. À travers le 
catalogue et la présentation des auteurs, les nouveaux éditeurs valorisent leur point de 
vue sur la littérature et construisent l'image de leur maison d'édition.
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4. Actualité des maisons d'édition
La mise en place d'un site web fournit aux éditeurs un espace pour promouvoir 
l'actualité éditoriale de la maison. Chez Alto, la section « Actualité » s'affiche en page 
d'accueil et des nouvelles sont régulièrement ajoutées. Chez Marchand de feuilles, 
l'éditrice livre les informations entourant sa maison d'édition sous forme d'un blogue. 
Quant au Quartanier, on trouve sur son site web un bouton « Blogue QR », qui mène à 
une page affichant un communiqué de presse.
4.1 AltO
Dès la page d'accueil du site d'Alto, l'internaute peut lire les plus récents 
renseignements concernant les activités de l'entreprise et de ses auteurs, découvrir les 
dernières publications, et plus encore. Les nouvelles constituent à la fois un fil de 
presse, puisque l'éditeur y publie des brèves, et, dans une moindre mesure, un lieu où 
seront rediffusés des éléments de sa revue de presse (extraits d'articles de journaux, 
d'émissions de télévision ou de radio).
Entre le 19 mars 2008 et le 5 septembre 2011, Alto a publié 85 nouvelles sur son site 
web. J'ai répertorié toutes ces brèves afin d'analyser leur nature. Il m 'est apparu que 
l'éditeur publiait six types de publications : le communiqué, l'annonce, l'invitation, le 
message aux lecteurs, l'hommage et la couverture médiatique (éléments de revue de 
presse). Le tableau 11 présente cette catégorisation.
117
Tableau 11 : Nouvelles publiées sur le site web d'Alto
Type de nouvelles Quantité publiée Exemple de contenu
Communiqué 53 • Réimpression d'un livre
• Titre finaliste pour un prix littéraire
• Prix littéraire décerné à un titre d'Alto
• Acquisition et vente de droits
• Anniversaire d'Alto
• Prise de position sur un enjeu
• Présence à un salon du livre
• Lancement d'un livre
• Dévoilement de la programmation
• Adaptation cinématographique d'un livre
• Etc.
Annonce 10 • Activité d'un auteur (activité non en lien avec ses 
livres publiés chez Alto) : par exemple, un auteur 
dirige le numéro d'une revue, un auteur publie un 
titre chez un autre éditeur d'un créneau très 
différent, etc.
• Présence nouvelle sur les réseaux sociaux
• Etc.
Invitation 1 • Invitation à un lancement
Message 3 • Vœux des fêtes
• Explication d'une mise à jour du site
• Etc.
Hommage 1 • Décès d'un auteur d'Alto
Couverture
médiatique
13 • Critique dans un journal/revue
• Recension
• Entrevue ou reportage (télévision ou radio)
• Palmarès dans un magazine
À la lueur de ces renseignements, on constate que les nouvelles d'actualité servent 
principalement à valoriser les bons coups d'Alto, à annoncer les nouveautés, à informer 
des activités de la maison d'édition ou, plus rarement, à défendre une position sur un 
enjeu inhérent au monde du livre. En ce qui concerne la couverture médiatique, les 
visiteurs pourraient, par exemple, être invités à écouter une chronique radio disponible 
en baladodiffusion sur le site de Radio-Canada et tra itant d'un roman publié chez Alto. 
L'éditeur en profite également pour soutenir les activités de ses auteurs en 
transmettant des annonces : Patrice Brisebois dirige un numéro de la revue Moebius, 
Nicolas Dickner renoue avec son blogue, etc. À d'autres occasions, A lto s'adresse
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directement à sa communauté de lecteurs : il invite ces derniers à un lancement ou leur 
souhaite de joyeuses fêtes. Une nouvelle « hommage » a aussi été publiée, pour 
souligner le décès de l'auteur Paul Quarrington.
Les nouvelles s'avèrent même parfois porteuses d'innovation. Le 5 mai 2010, par 
exemple. Alto soulignait son cinquième anniversaire en lançant, à titre  de 
remerciement, une offre hors du commun : cinq titres inédits téléchargeables 
gratuitement en version numérique.
On a tous les jours 5 ans
Dans le cadre des célébrations entourant son cinquième anniversaire, Alto lance la 
collection « On a tous les jours 5 ans », constituée de cinq titres inédits, afin de 
remercier les lecteurs, libraires et autres amis des livres de leur fidélité au fil des 
ans. Dès le 2 juin, un exemplaire de l'un de ces livres à tirage limité sera offert 
gratuitement dans les librairies du Québec à l'achat de n'importe quel titre publié 
chez Alto. Les cinq auteurs de la maison qui ont généreusement accepté d'écrire un 
texte pour l'occasion sont Nicolas Dickner (DaNse Contact -  CuisiN3 familial -  TV 
Satelite), Christine Eddie (Le cœur de la crevette), Martine Desjardins (Grotto), Max 
Férandon (La roue et autres descentes) et Serge Lamothe (Projet Perfecto).
Tous les titres de la collection « On a tous les jours 5 ans » seront aussi offerts en 
format numérique et téléchargeables gratuitement en ligne, entre autres sur les 
sites www.livresquebecois.com et www.jelis.ca (Alto, 2011 : On a tous les jours 
5 ans).
Les nouvelles publiées sur le site d 'A lto témoignent du dynamisme de la maison 
d'édition. Elles visent à inciter les visiteurs à découvrir la production de la maison, voire 
à en devenir des adeptes. Par ailleurs, elles favorisent la relation avec les médias. 
L'instauration d'un site web riche en contenu et régulièrement mis à jou r facilite le 
travail des journalistes et des recherchistes en leur permettant notamment de trouver 
rapidement des renseignements. Issu du milieu journalistique, Antoine Tanguay est bien 
conscient du fait qu'une riche couverture de presse est un moteur sans équivoque pour 
faire connaître davantage une nouvelle maison d'édition et propulser les ventes d'un 
livre. D'autant plus que la maison d'édition Alto détient une force d'attraction 
médiatique : ses livres sont souvent en lice pour des prix littéraires et ses auteurs en ont
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même remporté quelques-uns. Par ces succès qu'elle ne manque pas de valoriser sur 
son site web, la maison sait intéresser les médias. En revanche, comme je le 
mentionnais précédemment, Alto se sert aussi de sa section « Nouvelles » pour 
promouvoir les articles et les reportages consacrés à la maison, à ses livres, à ses 
auteurs. Si l'éditeur veille à publier régulièrement des nouvelles sur son site, il faut 
mentionner que la constitution de ce dernier l'oblige presque à cette assiduité, car le fil 
d'actualité se trouve en page d'accueil du site.
4.2 Marchand de feuilles
Le blogue de Marchand de feuilles est accessible à partir du site web grâce au bouton 
« Info » du menu de gauche. Tout comme chez Alto, la maison d'édition y annonce 
principalement les événements auxquels elle participe, les prix littéraires remportés, les 
activités de ses auteurs. Le tableau 12 répertorie le nombre de billets publiés par 
l'éditrice au cours de la période étudiée et catégorise chacun d'entre eux, selon la 
classification établie pour le site web d'A lto au tableau 11.
Tableau 12 : Nouvelles publiées sur le blogue de Marchand de feuilles
Type de nouvelles Quantité publiée Exemple de contenu
Annonce 3 • Activité d'auteurs (participation à un événement, 
prix littéraire non lié à un titre publié chez 
Marchand de feuilles)
Communiqué 9 • Parution d'un livre en format poche
• Titre finaliste pour un prix littéraire
• Prix littéraire décerné à un titre de Marchand de 
feuilles
• Présence à un salon du livre
• Lancement d'un livre
• Etc.
invitation 2 • Invitation à une séance de signature ou une 
rencontre en librairie
La première nouvelle mise en ligne date du 16 juin 2010 et, jusqu'au 4 août 2011, le 
blogue a été mis à jour en moyenne une fois par mois. L'éditrice y privilégie les 
nouvelles de type « communiqué » : vente de droits, prix littéraire et nouvelle parution 
figurent parmi les thèmes abordés. Fidèle à sa mission de soutenir les auteurs de la
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relève, Mélanie Vincelette veille également à diffuser leurs activités, même si celles-ci 
ne sont pas en lien avec la maison d'édition. À deux reprises, elle invite aussi les lecteurs 
à rencontrer des écrivains en signature en librairie pour promouvoir la sortie de leur 
dernier livre.
Le blogue est un outil de publication web qui offre de nombreux avantages : facile 
d'utilisation, il permet de mettre de l'information en ligne rapidement grâce à des 
plateformes disponibles gratuitement sur la Toile. Qui plus est, le blogue permet 
l'utilisation aisée d'hyperliens, l'ajout de commentaires à la suite des billets et des 
fonctionnalités pour que les lecteurs puissent republier l'information ailleurs sur le web. 
Les flux RSS, disponibles sur la majorité des blogues, perm ettent aux internautes d'être 
tenus au courant des nouvelles publications dès leur mise en ligne, ou presque. 
Avantage non négligeable, les blogues sont très bien référencés dans les moteurs de 
recherche, de sorte que l'achat de mots-clés s'avère généralement inutile. Finalement, 
les utilisateurs peuvent aisément évaluer le succès de leur blogue grâce à divers outils 
d'évaluation statistique, comme Google Analytics.
L'esprit « participatif » du blogue n'est cependant pas exploité par Marchand de feuilles. 
En effet, aucun internaute n'a commenté les billets publiés. Le blogue de la maison 
d'édition est-il peu fréquenté par les lecteurs ou ces derniers sont-ils p lu tô t discrets? Il 
ne m'est pas possible de répondre à cette question, mais il m'apparaît probable que le 
blogue soit peu promu par la maison d'édition; l'éditrice communique peut-être 
davantage avec les internautes sur les réseaux sociaux. Le chapitre suivant permettra 
d'étudier cette question.
4.3 Le Quartanier
Comme mentionné précédemment, Le Quartanier compte un bouton « Blogue QR » 
menant à une section « Nouvelles » où, de 2010 à 2011, un seul communiqué a été mis 
en ligne. Le 19 mai 2010, on annonçait que le livre Matamore no 29, d'Alain Farah, 
paraîtrait en France aux Éditions Léo Scheer. Il s'agit de la seule nouvelle publiée sur le 
site.
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Bien que Le Quartanier utilise le terme « blogue », il s'agit davantage d'un gestionnaire 
de nouvelles, comme celui d'Alto, voire d'un fil de presse, puisque l'éditeur y a publié un 
communiqué. Le format standard du blogue a pour caractéristique de permettre 
l'interaction avec le lecteur, en lui offrant la possibilité de laisser un commentaire à la 
suite du billet publié. Cette fonction n'est pas disponible sur le site du Quartanier.
Du reste, c'est fo rt probablement faute de temps si l'éditeur n'entretient pas davantage 
son fil de nouvelles, car, depuis la mise en ligne du communiqué du 19 mai 2010, les 
droits de L'homme blanc de l'auteure Perrine Leblanc ont été vendus au grand éditeur 
français Gallimard, après que l'œuvre eût remporté le Grand prix du livre de Montréal 
ainsi que le Combat des livres sur les ondes de Radio-Canada.
Au final, le site web et les blogues permettent de tenir informée toute personne 
intéressée à en savoir davantage sur la maison d'édition : les lecteurs comme les 
journalistes, les libraires et les autres agents de la chaîne du livre. Cette possibilité ouvre 
de nouvelles voies aux relations de presse. Chez Alto, le fil d'actualité permet 
d'entretenir un lien avec les médias en leur fournissant des renseignements sur les plus 
récentes activités de la maison d'édition, mais également en relayant les entrevues ou 
articles produits par les journalistes. Outre les nouvelles de type « communiqué » et les 
éléments de revue de presse, Marchand de feuilles et Alto utilisent leur blogue ou leur 
gestionnaire de nouvelles respectifs pour valoriser les bons coups de la maison 
d'édition, notamment les prix littéraires reçus, et pour communiquer directement avec 
les lecteurs. En invitant par exemple ces derniers aux lancements, aux séances de 
signature en librairie ou aux salons du livre, l'éditeur, qui fa it généralement un travail 
dans l'ombre, devient un interlocuteur plus visible. Il sera intéressant d'étudier au 
chapitre suivant comment la « parole » est prise par les éditeurs sur les réseaux sociaux. 
Le web permet-il aujourd'hui aux éditeurs de prendre une place plus reconnue auprès 
des lecteurs et des autres acteurs de la chaîne du livre?
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Du reste, il faut rappeler que maintenir à jour les nouvelles d'actualité concernant la 
maison d'édition exige d'y consacrer du temps ou d 'a ttitrer un membre de l'équipe 
éditoriale à cette tâche. Aux éditions Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier, la 
gestion du site web est souvent effectuée par l'éditeur fondateur ou l'éditrice 
fondatrice. Cette activité s'ajoute à une charge de travail importante, en raison de la 
petitesse de leur équipe. On peut supposer que les éditeurs n'ont pas toujours 
l'occasion de mettre à jour la section « Nouvelles » de leur site aussi souvent qu'ils le 
souhaiteraient.
5. Commercialisation
Si les sites web de maisons d'édition sont principalement des sites « vitrines », certains 
offrent un service d'achat en ligne aux internautes. Le sondage effectué auprès des 
nouveaux éditeurs littéraires québécois a révélé que 50 % des répondants ont un site 
transactionnel. Il est difficile d'évaluer si ce pourcentage est représentatif de l'utilisation 
commerciale que fait l'ensemble des maisons d'édition littéraire québécoises. Toutefois, 
en observant un échantillon d'entreprises aguerries, on remarque qu'il est possible de 
commander des ouvrages sur le site de Boréal, du Septentrion e t de Triptyque, mais pas 
sur celui de Hurtubise, de Leméac, de L'instant même ou de Québec Amérique. Les 
éditeurs de mon corpus s'inscrivent dans cette tendance partagée : Le Quartanier a 
ajouté l'option « Acheter en ligne » en 2010; Alto et Marchand de feuilles ne permettent 
pas la vente directe sur leur propre site.
5.1 Alto
Aux Éditions Alto, l'approche commerciale privilégiée par l'éditeur consiste à référer les 
internautes à des librairies en ligne.
Dans la colonne droite du site web, sous le menu, une liste de librairies est présentée : 
Archambault, Gallimard, LivresQuébécois.com, Pantoute et Renaud-Bray. Chaque nom 
contient un hyperlien menant au site web du commerce. Alto réfère ses visiteurs tant à 
de grandes chaînes de librairies (Archambault et Renaud-Bray) qu'au portail des
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librairies indépendantes du Québec (Livresquebecois.com), tou t en encourageant une 
entreprise de la région de Québec (Pantoute) et la prestigieuse librairie Gallimard à 
Montréal. Ce dernier choix peut s'expliquer par le fa it que les Éditions Alto ont été 
distribuées par la Socadis jusqu'en 2011.
Mentionnons par ailleurs qu'à aucun endroit sur le site, il n'est fait mention que les 
Éditions Alto collaborent avec l'Entrepôt du livre numérique ANEL-De Marque pour 
vendre leurs titres en formats PDF ou ePub sur le site des librairies participantes. L'offre 
numérique ne fait donc pas partie des stratégies commerciales et promotionnelles 
mises de l'avant sur le site web d'Alto, du moins pour le moment.
En somme, la maison d'édition d'Antoine Tanguay encourage l'achat spontané : si un 
titre  a stimulé l'intérêt de l'internaute, ce dernier peut se le procurer en visitant le site 
web des librairies susmentionnées. Au demeurant, l'éditeur tien t pour acquis que les 
lecteurs potentiels pourront se procurer ses livres dans les librairies physiques.
5.2 Marchand de feuilles
De 2001 à 2007, Marchand de feuilles a offert, sur son site web, la possibilité d'acheter 
des livres en ligne. Interrogée par courriel sur les raisons ayant motivé le retrait de cette 
option, Mélanie Vincelette a indiqué que cette logistique était trop  complexe à gérer.
Il faut comprendre que si un site transactionnel entraîne des opérations virtuelles, il 
exige également que la maison d'édition s'engage dans la gestion des stocks et dans la 
procédure d'expédition des commandes. S'ajoutant au travail éditorial d'une petite 
équipe, ces tâches peuvent devenir un fardeau. L'éditrice n'a par contre pas remplacé 
l'achat en ligne par une référence à des sites web de libraires ou à différents points de 
vente. Le site web ne mentionne que son diffuseur.
Le site web de Marchand de feuilles est donc désormais un site « vitrine » où la 
promotion des auteurs et de leurs livres est effectuée sans être accompagnée d'une 
incitation directe à l'achat.
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5.3 Le Quartanier
À la différence des sites web d'Alto et de Marchand de feuilles, celui du Quartanier 
permet de commander des livres en ligne. Cette option est d'ailleurs promue à plus d'un 
endroit sur le site du Quartanier.
Dans le menu principal, on trouve le lien « Achat en ligne », et chaque fiche de livre 
présente un bouton « Acheter au Canada » et parfois un second bouton « Acheter en 
Europe ». Après avoir sélectionné les titres qu'ils souhaitent acquérir, les internautes 
concluent l'achat sur le site de paiement direct PayPal. En offrant ce service, Le 
Quartanier encourage l'achat spontané, mais il invite aussi les visiteurs à acquérir des 
titres appartenant au fonds de la maison d'édition et à se procurer des œuvres qui ne 
sont plus disponibles en librairie. Ainsi, à moins que n'apparaisse la mention « épuisé » -  
des fo is que je  tombe, de Renée Gagnon, prix Émile-Nelligan 2005, l'est aujourd'hui - ,  le 
titre  peut être acquis par l'internaute. En d'autres mots, l'éditeur tend à faire découvrir 
l'ensemble de sa production aux internautes et espère que ses titres pourront être 
acquis même si l'office est arrivé à échéance et que peu d'exemplaires sont encore en 
vente chez les libraires.
Il n'en demeure pas moins qu'à la page « Acheter en ligne », on constate que si le site 
du Quartanier est transactionnel, l'éditeur ne favorise pas la vente directe au détriment 
de la librairie, puisque le site renvoie également à certaines d'entre elles : Amazon.fr et 
La librairie du Québec à Paris, en Europe, et, au Québec, Gallimard Montréal, Librairie 
Pantoute, Zone-Coop de l'Université Laval, Amazon.ca, Renaud-Bray et Archambault. 
Cette liste ressemble à celle d'Alto, la différence principale est la mention des sites 
Amazon français et canadien. Réputée pour ses rabais sur les livres et la dure 
concurrence faite aux librairies, la méga-entreprise mondiale Amazon, qui a son siège 
social à Seattle aux États-Unis, peut sembler incontournable pour les éditeurs, en raison 
de la part de marché grandissante qu'elle occupe dans les pays où elle s'est installée.
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Tout comme aux Éditions Alto, on remarque que Le Quartanier ne promeut pas l'offre 
en format numérique, alors que la maison d'édition collabore aussi avec L'Entrepôt du 
livre numérique et ses librairies partenaires.
En conclusion, Le Quartanier multiplie les possibilités d'achat pour l'internaute. L'option 
« Achat en ligne » valorisée sur son site ne l'empêche pas d'encourager les acteurs de la 
chaîne du livre que sont les librairies en ligne... dont Amazon.
Au final, l'option d'achat en ligne n'est pas primordiale pour les nouveaux éditeurs. 
Après l'avoir expérimentée, l'éditrice de Marchand de feuilles estime que la gestion est 
à la fois trop exigeante et complexe. Aux Éditions Alto, Antoine Tanguay préfère référer 
les internautes à des sites de librairies. Au Quartanier, la transaction en ligne est 
encouragée, mais l'éditeur valorise également les sites de librairies. Cette fonctionnalité 
permet à l'éditeur de promouvoir tant les nouveautés que le fonds de la maison 
d'édition. Suivant la logique de la « longue traîne » développée par Chris Anderson, 
rédacteur en chef du magazine américain Wired, dans le livre The long tra il (2004), 
l'internet favorise la diversité des ventes :
Selon la théorie de la « Longue Traîne » proposée en 2004 par Chris Anderson, la 
numérisation et l'internet produiraient spontanément un déplacement de la 
demande défavorable aux hits et favorable aux titres jusqu'alors ignorés. Et à son 
tour, cette évolution de la demande induirait de nouveaux modèles d'affaires qui 
s'appuient sur la diversité, les communautés, l'effet de recommandation entre 
amateurs, etc. Beaucoup d'entreprises, grandes et petites, fondent leur modèle 
d'affaires sur cette théorie (Kaplan, 2009).
Grâce à Internet, des titres passés inaperçus à leur sortie peuvent être découverts sur le 
site web d'un éditeur et achetés en quelques clics de souris. C'est ainsi que l'éditeur 
garde son fonds en vie et espère diminuer le pilonnage des invendus. La question de 
l'entreposage reste une variable à considérer... et la gestion des ventes doit être prise 
en charge. Au demeurant, il est intéressant d'observer que ces trois jeunes maisons 
d'édition respectent la chaîne traditionnelle du livre et ne semblent pas avoir entrepris
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de repenser la commercialisation de leurs œuvres, comme le prédisait François Couture 
à la suite de la disparition de L'Effet pourpre.
6. Réseautage et solidarité
Jusqu'ici, l'étude des sites web a démontré qu'en plus de s'adresser aux lecteurs, les 
éditeurs peuvent utiliser leur espace web pour s'inscrire en relation avec d'autres 
agents de la chaîne du livre, notamment les libraires et les distributeurs. J'ai cherché à 
voir si au-delà de leur rapport à la commercialisation des livres, Alto, Marchand de 
feuilles et Le Quartanier profitaient du principe de to ile  d'araignée permis par le web 
pour tisser des liens avec d'autres acteurs du livre dans une volonté de réseautage.
Il m'est apparu que les espaces web des éditions Marchand de feuilles et Le Quartanier 
étaient peu liés à d'autres sites. Chez Marchand de feuilles, il n'y a qu'un lien menant à 
l'extérieur du site, celui du diffuseur Hachette. Au Quartanier, on ne précise ni le 
diffuseur ni le distributeur; les seuls liens externes sont les sites web de librairie. Le site 
d'A lto est pour sa part beaucoup plus ouvert à d'autres agents de la chaîne du livre. Si la 
maison d'édition de Québec mentionne son distributeur, son diffuseur e t des librairies, 
elle présente la particularité d'énumérer des maisons d'édition avec laquelle elle aurait 
des affinités. En effet, dans la colonne de droite du site, on trouve une liste « Éditeurs 
qu'on aime ». Chaque nom d'éditeur intègre un hyperlien menant au site web de la 
maison d'édition. Le tableau 13 répertorie les nommés :
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Coups de tête www.coupsdetete.com
Denoël www.denoel.fr












Marchand de feuilles www.marchanddefeuilles.com
Septentrion www.septentrion.qc.ca
Zulma www.zulma.fr
Vingt maisons d'édition sont citées : les deux tiers sont québécoises, les autres 
françaises. On compte de grandes entreprises éditoriales (Gallimard, Denoël, Boréal, par 
exemple) comme de petites. Parmi les éditeurs de la Belle Province, cinq appartiennent 
à la liste des nouveaux éditeurs littéraires établie au chapitre précédent : Coups de tête, 
Héliotrope, La Peuplade, Le Quartanier, Les Allusifs et Marchand de feuilles. La grande 
majorité publie de la fiction; Écosociété et Lux sont p lutôt des éditeurs d'essais et de 
sciences humaines; et La Pastèque se spécialise dans la bande dessinée et le roman 
graphique.
Nommer d'autres maisons d'édition constitue pour Alto une stratégie perm ettant de 
présenter son univers de référence. La présence de maisons d'édition reconnues 
comme Gallimard et Boréal s'explique par l'estime que l'éditeur d'Alto leur accorde.
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Antoine Tanguay présente sa maison d'édition en valorisant sa dimension humaine et 
son « rang d'éditeur de premier niveau » (Alto, 2011 : À propos d'Alto) rapidement 
acquis au Québec, mais il souhaite fo rt probablement, à terme, acquérir la notoriété des 
grandes maisons indépendantes susmentionnées. Alto connaît un succès critique 
impressionnant pour une jeune maison d'édition et compte déjà quelques best-sellers, 
mais son nom et sa marque n 'ont pas la même résonnance auprès du grand public que 
Gallimard et Boréal. On peut présumer qu'elles sont des modèles pour le jeune éditeur.
En ce qui concerne les maisons d'édition françaises Héloïse D'Ormesson et Denoël, ce 
sont des partenaires d'affaires d'Alto : la première a acheté les droits de Les carnets de 
Douglas de Christine Eddie, la deuxième ceux de Nikolski et de Tarmac de Nicolas 
Dickner. Elles participent donc à l'identité d'A lto et réfèrent à sa dimension 
internationale.
Quant à l'énumération des cinq jeunes maisons d'édition littéraire québécoises, elle 
m'apparaît s'appuyer sur un principe de solidarité, bien qu 'il s’agisse d'entreprises 
concurrentes d'Alto. En effet, il est possible qu'Antoine Tanguay juge opportun de 
stimuler l'intérêt des lecteurs pour les jeunes entreprises éditoriales et de les 
encourager à découvrir une production littéraire novatrice ainsi que de nouveaux 
auteurs. Il faut aussi mentionner que l'éditeur a l'esprit associatif : Alto est membre de 
l'Association nationale des éditeurs de livres (ANEL) et du Groupement des éditeurs 
littéraires (GELi)20, et Antoine Tanguay s'est impliqué au sein du conseil d'administration 
des deux organisations. Rappelons également qu'Alto a opté pour la mutualisation des 
bureaux de son entreprise, en louant un espace commun avec le journal Le libraire  et les 
éditions Le Lézard amoureux, Nota Bene et Varia. Antoine Tanguay semble ainsi 
défendre la place de la culture et du livre en encourageant la bibliodiversité et la
20 Fondé en 2010, le Groupement des éditeurs littéraires (GELi) a pour objectif la défense et la 
promotion de la littérature du Québec.
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collaboration entre homologues. Cette stratégie n'est pas sans avantage pour le jeune 
éditeur; elle n'exclut pas que le soutien de ses pairs puisse lui être rendu en retour.
Sans vouloir expliquer le choix de l'ensemble des maisons d'édition nommées sur le site 
des Éditions Alto, j'ajouterais que la présence des éditions de sciences humaines 
Écosociété et Lux, reconnues pour leur engagement social, rappelle la volonté de 
l'éditeur de publier des œuvres qui font réfléchir. Selon Michel Lacroix, « tou t indice de 
relation entre deux acteurs littéraires laisse supposer une certaine affinité entre eux, un 
partage identitaire, voire une communauté esthétique, le lien social classe et définit 
ceux qu'il unit. » (Lacroix, 2003 : 476). L'habitus d'Antoine Tanguay -  auparavant 
journaliste, intéressé par l'enseignement et membre actif d'associations -  permet de 
dépeindre l'homme curieux et sensible aux enjeux sociaux.
Du reste, si ce n'est que de la mention, chez Alto, d'un certain nombre d'agents de la 
chaîne du livre, il m 'est apparu que pour les nouveaux éditeurs, le site web de 
l'entreprise ne constitue pas un réel lieu de réseautage. La stratégie d'Antoine Tanguay 
de nommer d'autres éditeurs consiste davantage à construire un univers de référence et 
à mieux définir l'identité et l'image de marque de l'entreprise. Cette position n'exclut 
pas que, pour Antoine Tanguay, la reconnaissance des pairs importe : le fondateur se 
montre favorable à un milieu de l'édition s'appuyant sur le soutien entre homologues. 
L'analyse de l'utilisation du web par Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier 
présentée dans ce chapitre m'amène à conclure que les jeunes maisons d'édition 
utilisent avant tout le web dans une optique de promotion et de représentation; le 
réseautage avec divers acteurs de la chaîne du livre ne constitue pas un élément 
stratégique majeur de leur site web.
* * *
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En conclusion, les éditions Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier utilisent 
principalement leur site web à des fins promotionnelles -  la vente de livres et le 
réseautage y sont secondaires, voire parfois négligés. En présentant leur entreprise, leur 
production et leurs auteurs, les éditeurs cherchent à a ttire r l'attention des internautes, 
à susciter leur intérêt, à donner envie de lire leurs livres et à éventuellement favoriser 
l'achat. Ce sont les quatre étapes de la variable « promotion », selon François Colbert 
(Le marketing des arts et de la culture, 2007). De cette manière, les nouveaux éditeurs 
se constituent une communauté de lecteurs « à partir des caractéristiques de [leurs] 
propres livres » (Cadioli 2004 : 137). Il m'est en effet apparu que sur leur site web, les 
trois nouveaux éditeurs s'adressent aux lecteurs pour les convaincre de la qualité 
littéraire de leurs œuvres et de la pertinence de leur entreprise éditoriale. Ils tentent, 
chacun à leur manière, d'inscrire leur maison d'édition dans un régime de singularité et 
de faire ressortir leurs particularités distinctives. Dans le milieu culturel, les entreprises 
tentent toutes de se distinguer, explique Colbert :
Toute entreprise doit tenter d'acquérir une position de force qui lui permette de se 
différencier de ses concurrents. Cette position de force sera atteinte grâce à un 
élément distinctif qui, s'il est perçu positivement par les consommateurs, 
constituera un avantage concurrentiel. Cet élément peut aller d'une particularité du 
produit à une façon différente d'utiliser les réseaux de distribution ou un outil de 
promotion [...]. Il s'agit, pour l'entreprise, d'acquérir une position unique, une 
particularité qui lui permette de surpasser n'importe quelle autre de ses 
concurrentes (Colbert, 2007 : 90).
Le site web constitue un outil mis à profit pour favoriser cette distinction. Les éditions 
Marchand de feuilles, s'étant donné pour mandant d'être un incubateur des écrivains de 
demain, valorisent avant tout leurs auteurs. Sur le web, leur catalogue est organisé par 
auteur et leur stratégie de promotion consiste souvent à lier la présentation 
biographique de l'écrivain à son œuvre, par un thème ou un élément du récit. Le 
Quartanier se démarque par un discours soutenu et, par une présentation des œuvres 
plus analytique, l'éditeur tente de convaincre la communauté littéraire de l'apport de sa 
production à la littérature contemporaine. La forme, le ton, les thèmes, les influences 
perceptibles des auteurs sont analysés pour expliquer le caractère unique des œuvres
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publiées. En ce qui concerne Alto, l'éditeur insiste sur la dualité entre la petitesse de son 
entreprise et le statut avantageux qu'elle occuperait dans le champ littéraire malgré son 
jeune âge. D'une part, la structure modeste de la maison d'édition o ffrira it des 
avantages indéniables comme la relation humaine auteur-éditeur; d'autre part, Alto 
compterait déjà plusieurs succès et aurait ouvert la voie à des auteurs de talent d'ici et 
d'ailleurs.
En somme chez Alto, le positionnement par rapport aux maisons d'édition notoires est 
palpable. L'éditeur valorise la production restreinte de sa maison par la devise « Publier 
peu, publier mieux » (Alto, 2011 : Soumettre un manuscrit) et considère que son 
entreprise « a su rapidement imposer sa vision éditoriale au Québec et se projeter au 
rang d'éditeur de premier niveau » (Alto, 2011 : À propos d'Alto). Chez Marchand de 
feuilles, le positionnement est a priori plus discret : l'éditrice affirme ne pas avoir 
l'ambition de vouloir « faire mieux que ses prédécesseurs », mais elle se donne 
néanmoins une volonté d'innovation en souhaitant voir ce qu'ils n'ont pas vu et dire ce 
qu'ils n'ont pas d it (Marchand de feuilles, 2011). Quant au Quartanier, son 
positionnement par rapport à la concurrence s'effectue notamment en associant le style 
de ses auteurs à celui d'écrivains notoires, hissant les premiers au même niveau que les 
grands.
Toujours pour convaincre la communauté littéraire de la qualité de leur production, les 
éditeurs s'appuient sur la réception critique de leurs oeuvres : les prix littéraires (ou les 
nominations à de tels prix) ainsi que les critiques et les recensions. Ces indices de succès 
démontrent que les jeunes maisons d'édition jouissent déjà d'une reconnaissance dans 
le milieu québécois de l'édition. Le choix des extraits de critique et de recension est 
également représentatif de l'approche stratégique des éditeurs. Les fiches de livre 
d'A lto en proposent un grand nombre, tirés de grands journaux comme de magazines 
populaires, illustrant ainsi que la production d'Alto peut plaire à un vaste public lecteur. 
Les critiques soulignent la qualité littéraire des œuvres et la plume des écrivains, mais 
également le plaisir de découvrir les œuvres publiées chez Alto, le ton humoristique et 
l'humanité des récits. Chez Marchand de feuilles, les extraits choisis comparent souvent
132
les jeunes auteurs à d'autres plus connus et accordent une importance au bonheur 
engendré par la découverte des livres publiés par Mélanie Vincelette. Le Quartanier 
présente peu d'extraits et l'éditeur a surtout sélectionné de longs paragraphes 
analysant les œuvres et louant le renouveau formel et le style des auteurs tru ffé  
d'influences diverses.
Le rapport aux médias ne se résume cependant pas aux éléments de réception critique 
publiée sur le web. Pour un jeune éditeur, la mise en place d'un site web peut s'inscrire 
dans une stratégie de relations médias. La masse d'inform ation ajoutée en ligne est une 
matière fort enrichissante pour les journalistes et les critiques littéraires qui tra itent de 
la maison d'édition et de ses auteurs dans leurs articles. La présentation de nouvelles 
d'actualité publiées sur la page d'accueil du site d'A lto et le blogue de Marchand de 
feuilles permettent d'inform er régulièrement la communauté littéraire et les médias des 
nouveautés de la maison d'édition et de ses activités.
Le site web est donc effectivement un élément du paratexte stratégiquement mis en 
place par l'éditeur pour une meilleure réception des textes auprès de la communauté 
littéraire. Néanmoins, les sites web des trois jeunes éditeurs ne valorisent pas 
l'interaction avec les internautes. Le blogue de Marchand de feuilles offre la possibilité 
d'inscrire des commentaires à la suite des billets, mais la fonctionnalité n'est pas utilisée 
par les lecteurs. Les sites ne sont donc pas des lieux de réseautage et d'échange, mais 
davantage des outils de communication pour les éditeurs. Quant à l'approche 
commerciale, seul Le Quartanier l'exploite réellement en ayant un site transactionnel. 
L'achat en ligne permet d'une part de favoriser l'achat spontané et d'autre part de 
rendre le fonds facilement accessible. Il faut comprendre que, passé l'office, les livres 
n'ayant pas engendré un volume de ventes suffisant retournent chez le distributeur et 
ne sont plus disponibles en librairie. Il est souvent possible de les commander, mais il 
faut pour cela les connaître! Le catalogue en ligne continue ainsi de promouvoir les 
œuvres même plusieurs années après leur sortie et la vente en ligne peut leur donner 
un souffle qui allonge leur vie.
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Il faut toutefois ajouter que les libraires du Québec ont également pris d'assaut le web, 
dans l'optique de joindre le plus large bassin de lecteurs possibles et d 'o ffrir le plus 
vaste de choix de livres. En 2009, par exemple, la chaîne Renaud-Bray lançait un 
nouveau centre de distribution, unique en son genre au Québec, dédié exclusivement à 
la vente au consommateur afin d'augmenter les ventes en ligne. Le succès de l'in itiative 
est sans équivoque : « Un an plus tard, Renaud-Bray a a tte in t un niveau record avec plus 
de 160 000 commandes pour un panier moyen d'environ 40 $. Seulement pour la 
période de novembre et de décembre, qui représente le temps fo rt de l'année dans son 
secteur, le site a enregistré une augmentation de près de 100 % » (Fontaine 2011). En 
2011, les Librairies indépendantes du Québec (LIQ) m ettent en ligne le site 
transactionnel RuedesLibraires.com qui propose des milliers de titres francophones en 
version imprimée et numérique. On peut présumer que, pour plusieurs éditeurs, ces 
initiatives rendent non nécessaires la vente en ligne sur leur propre site : leurs 
nouveautés comme les titres de leur fonds peuvent désormais être facilement achetés 
par les consommateurs, et ce, sans qu'ils n'aient à se préoccuper de la logistique de 
paiement, de stockage et d'expédition.
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Chapitre 3 : Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier sur les
réseaux sociaux
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Au-delà du site web, la Toile offre aujourd'hui de plus vastes possibilités de promotion 
grâce à la place grandissante qu'occupent les médias sociaux dans l'espace des 
communications. Rappelons qu'au premier chapitre, j'a i fait état des résultats d'un 
sondage effectué auprès de nouveaux éditeurs littéraires québécois, qui indiquaient que 
85 % des répondants utilisaient Facebook pour valoriser leur maison d'édition.
De plus en plus d'entreprises éditoriales, nouvelles comme aguerries, se servent des 
plateformes Facebook, Twitter, YouTube pour se faire connaître et entretenir un lien 
privilégié avec leurs lecteurs. Ces réseaux leur permettent d'inviter les internautes à 
découvrir leurs nouveautés, d'annoncer les prix littéraires reçus, de promouvoir les 
événements auxquels participent la maison d'édition e t ses auteurs, et plus encore. Les 
médias sociaux sont par ailleurs à la fois des lieux de promotion et des espaces 
d'interactions avec les utilisateurs. Tout comme le site web, ce sont en quelque sorte 
des éléments du paratexte éditorial où l'éditeur peut développer une stratégie de 
représentation auprès des lecteurs, des médias et de l'ensemble des acteurs de la 
chaîne du livre.
Dans ce chapitre, j'étudierai comment les maisons d'édition Alto, Marchand de feuilles 
et Le Quartanier utilisent deux des réseaux sociaux les plus fréquentés : Facebook et 
Twitter. La problématique de ce chapitre se rapproche de celle proposée au chapitre 
précédent consacré à l'étude des sites web. Je pars du principe que les réseaux sociaux 
Facebook et Tw itter sont des éléments du paratexte où les nouveaux éditeurs déploient 
des stratégies de promotion, de représentation et de réseautage. Quelles approches y 
adoptent Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier pour défin ir leur entreprise et se 
positionner dans le champ littéraire tou t en se distinguant de la concurrence? Quel type 
d'information sur la maison d'édition présentent-elles? Quel rôle y joue l'éditeur? 
Comment interagit-il avec les utilisateurs Facebook et Twitter? Y développe-t-il des 
réseaux de socialisation littéraire? Pour répondre à ces questions, j'analyserai les 
éléments publiés par les éditeurs, mais également leur dynamique de réseautage. Je 
présenterai aussi d'emblée brièvement Twitter et Facebook et la genèse de leur 
utilisation par les maisons d'édition Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier.
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1. Présentation de Twitter et Facebook
Accessible au public depuis 2006, Tw itter est un outil de microblogue où chaque 
utilisateur a la possibilité d'inscrire, sur son profil, des messages d'un maximum de 
140 caractères en répondant à la question « Quoi de neuf? ». Le court texte est 
instantanément publié dans le fil d'actualité de ses abonnés, qui peuvent interagir en y 
répondant ou en le republiant s'ils jugent pertinent de le diffuser plus largement. Le 
principe de Twitter consiste également à lire les publications d'autres utilisateurs en 
s'abonnant à leur compte. Dans un article paru dans Infopresse, Vincent Matalon 
résume l'in térêt de cette plateforme en m ettant notamment en relief les concepts de 
brièveté, d'instantanéité et d'échange de contenu :
L'attrait du service réside précisément dans la brièveté des messages :
140 caractères correspondant environ à la limite fixée pour l'écriture de SMS. Il ne 
s'agit évidemment pas d'un hasard, puisque Twitter permet de mettre à jour son 
compte depuis son téléphone cellulaire et d'y recevoir le flux d'activité des 
personnes de votre choix, sur les appareils les plus récents. Cette simple 
caractéristique permet au service d'abolir les frontières entre l'ordinateur, la 
téléphonie mobile et le web, devenant un tout nouveau moyen de communication 
mobile. [...]
Un autre intérêt majeur du service est la rapidité de propagation de l'information.
Le 26 novembre dernier [2009], alors que de terribles attentats terroristes 
frappaient Bombay, les premiers à relayer les événements ont été les utilisateurs 
du service. Minute par minute, les témoins du drame décrivaient les scènes de 
violence, avant même que l'information ne soit transmise par les médias 
traditionnels.
Enfin, le service est très pratique pour partager avec son réseau de contacts un 
article de blogue intéressant ou une vidéo vue sur YouTube, le tout accompagné 
d'un court commentaire. C'est, entre autres, ce dernier aspect qui peut représenter 
un intérêt pour une marque (Matalon, 2009 : 30-31).
Principalement utilisé à l'origine à des fins de réseautage entre individus, Tw itter s'est 
bientôt avéré fo rt utile aux entreprises dans leurs stratégies de promotion. Qui plus est, 
ces dernières peuvent profiter du fil d'actualité pour effectuer une veille de l'opinion et 
interagir avec leurs clients actuels ou éventuels. Le gestionnaire d'un compte
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d'entreprise peut, par exemple, décider de diffuser plus largement tous les microbillets 
mentionnant le nom de l'entreprise ou ses produits, et même de communiquer avec les 
auteurs de ces publications. En ce sens, Matalon affirme qu'« il s'agit donc tant en 
interne qu'en externe d'établir une relation directe, bilatérale et rapide avec un 
réseau » (Matalon, 2009 : 30-31).
Le tableau 14 résume les différents types de publications possibles sur Tw itter afin de 
mieux comprendre les possibilités de la plateforme. Rappelons que chaque contribution 
ne peut dépasser 140 caractères.
Tableau 14 : Différents types de publications sur Twitter
Type de publication Définition Exemple
Le microbillet {tweet) Il s'agit du type de publication 
standard : l'utilisateur écrit un 
message qui sera ensuite diffusé sur 
le fil de ses abonnés.
Editions_Homme : Comment les 
éditeurs québécois se préparent à 
l'arrivée du livre numérique 
http://bit.ly/7gioG9 #livres #ebook 
fflivre numérique (20 novembre 
2009)
La republication (retw eet) Le principe du retw eet (traduit par 
« republication » dans cette étude) 
consiste à diffuser à ses abonnés le 
message d'un autre utilisateur. Il est 
possible de le faire en utilisant la 
fonction « retweeter » ou en 
publiant le message accompagné de 
la mention « RT » et du nom de 
l'auteur précédé d'un arobas.
EditionsBoreal : RT @nlangelier: 
Réussir son hypermodernité: 
adaptation au cinéma et version 
allemande. http://bit.lv/m8XcrR 
(30 mai 2011)
La mention {(©utilisateur) L'utilisateur de Twitter peut adresser 
un message à un ou à plusieurs 
utilisateurs tout en les donnant à lire 
à ses abonnés. Pour ce faire, il 
mentionne le destinataire (son nom 
d'abonné) précédé d'un arobas.
luxediteur : @nistca le livre "Il y a 
trop d'images” de Bernard Emond 
est fait en LaTeX un logiciel libre 
pour la mise en page de livres... 
(24 février 2011)
Comme le démontre le tableau ci-dessus, les microbillets peuvent intégrer des 
hyperliens menant à des sites web, à des textes disponibles en ligne, à des 
photographies ou à des vidéos, un apport complémentaire au message publié. Par 
ailleurs, le dièse (#) est un symbole fréquemment utilisé sur Twitter. Celui-ci permet 
d'ajouter des « mots-clics » et de mettre l'accent sur un sujet, un événement, un
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individu, etc. Par exemple, ci-dessus, les Éditions de l'Homme mettent en relief le mot 
« ebook », qui devient alors cliquable et mène à un fil d'actualité répertoriant les 
derniers messages publiés sur le sujet et intégrant ce mot-clic. Twitter offre aussi la 
possibilité d'envoyer des messages privés à un autre utilisateur, mais cette fonction ne 
sera pas traitée dans cette étude, car je m'intéresse à la plateforme à des fins 
promotionnelles et de réseautage sur la sphère publique.
Parmi les trois maisons d'édition de mon corpus, deux ont pignon sur Tw itter : A lto et Le 
Quartanier. C'est le 17 juin 2009 que les Éditions Alto publient leurs premiers 
microbillets. Après avoir brisé la glace en écrivant « Editions_Alto apprivoise Tw itter et 
prépare de bien belles lectures pour les prochains mois », l'éditeur annonce un titre  à 
venir : The Wife's Taie, de Lori Lansens, en traduction française. Quelques jours plus 
tard, une troisième publication indique « Bientôt l'annonce des parutions de l'automne 
2009. » (3 ju ille t 2009). La maison d'édition Alto amorce donc ses activités sur Tw itter en 
adoptant une approche promotionnelle visant à intéresser les lecteurs aux titres à 
paraître et, éventuellement, à en favoriser l'achat.
Quant au Quartanier, sa première apparition sur Twitter remonte au 24 septembre 
2009 : il publie six microbillets le jour même. L'éditeur ouvre la voie en demandant l'avis 
de ses abonnées concernant un projet éditorial en cours : « Collection OVNI à quelques 
jours d'aller sous presse -  question shakespearienne : laminage mat, glacé ou semi- 
lustré? Ou pas de laminage? ». Dans un second message, il remercie Leroy K. May, 
slameur et auteur, d'avoir partagé son opinion. Les deux microbillets qui suivent 
s'inscrivent dans l'univers de la démarche éditoriale :
LeQuartanier : En préparation pour le site du Quartanier : une page «manuscrits», 
conseils et suggestions. Histoire de réduire l'afflux de textes égarés. (24 septembre
2009)
LeQuartanier : Trouver le responsable des droits de reproduction des œuvres de 
Neo Rauch? Fait. Leur écrire? Fait. Obtenir une réponse? Attente, attente.
(24 septembre 2009)
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La première exploration de Tw itter par Le Quartanier se fait sous le sceau de l'échange 
et de la représentation. Si l'éditeur invite ses abonnés à donner leur avis sur les projets 
futurs de la maison d'édition, il propose également un regard sur le travail éditorial et le 
processus de publication de livres. J'y reviendrai dans la partie consacrée à la 
représentation.
Au fil de leur utilisation de Twitter, les éditions Alto et Le Quartanier varieront leurs 
approches, proposant parfois des microbillets promotionnels, conversant d'autres fois 
avec des utilisateurs et prenant même position sur des enjeux culturels actuels. En 
répertoriant l'ensemble des publications21 Tw itter des deux éditeurs (tous types 
confondus), il m'est apparu que Le Quartanier est beaucoup plus actif sur la plateforme 
qu'Alto. La maison d'édition de Québec publie en moyenne deux microbillets par mois; 
l'entreprise dirigée par Éric de Larochellière, dix-sept. La fréquence d'utilisation de 
Twitter n'est cependant pas un élément d'une importance majeure dans le cadre de 
mon étude, car je souhaite surtout analyser la nature des publications.
À l'origine, Facebook permet aux individus de se créer un profil -  une fiche descriptive -  
et de mettre à jour leur statut en répondant à la question « À quoi pensez-vous? ». Le 
principe de réseautage est le suivant : les utilisateurs ajoutaient des « amis » à leur 
réseau, de manière à pouvoir échanger avec eux en commentant leur statut ou en 
envoyant des messages privés. Au fil des ans, la plateforme s'est développée, élargissant 
les possibilités de partage de contenu (photos, vidéos, articles, etc.) et intégrant 
différentes applications. Il est aussi possible de créer sur Facebook des événements (ce 
sont des invitations à participer, par exemple, à un festival, à une manifestation, à un 
lancement de livre, à un anniversaire privé, etc.), des groupes d'intérêts (sur une variété 
de sujets), des pages de célébrités ou d'entreprises afin qu'ils communiquent avec leurs
21 Rappelons que, tel que précisé en introduction, j'étudie les microbillets Twitter publiés entre 
2009, année d'apparition sur la plateforme des éditeurs de mon corpus, et l'automne 2011, 
période à laquelle j'ai terminé ma collecte de données.
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admirateurs, leurs adeptes ou leurs clients. Les maisons d'édition créent généralement 
des pages pour échanger avec leur communauté de lecteurs.
Le 23 août 2009, les Éditions Alto s'ouvrent un compte Facebook, quelques mois après 
leur première percée sur Twitter. Le 8 septembre, elles y publient leur premier statut, 
prédisant une belle rentrée d'automne « avec éclaircies ». Le Quartanier s'inscrit sur 
Facebook le 20 octobre 2009 et diffuse un lien vers un article sur Autoportraits-robots 
de l'auteur Thierry Dimanche (Le Quartanier, 2009) paru sur Salon double, un site web 
que j'étudierai au cours de ce chapitre. Quant à la maison d'édition Marchand de 
feuilles, elle fa it son apparition sur Facebook le 25 octobre 2009 en annonçant que 
L'après-pluie (Marchand de feuilles, 2009), premier roman d'Emma Toussaint-Léveillé, 
est désormais disponible en librairie. On remarque au final que c'est à la même époque 
que les trois maisons d'édition amorcent leur utilisation des réseaux sociaux. Un survol 
de Facebook m'a permis de constater que plusieurs jeunes maisons d'édition littéraire 
québécoises utilisent Facebook depuis 2009 (notamment les éditions De Courberon, de 
Ta Mère et de l'Écrou) ou depuis 2008 (La Bagnole, Héliotrope, Coups de tête, Poètes de 
brousse, Les Six Brumes), tandis que d'autres ont jo in t le réseau social plus tardivement. 
Le premier statut publié en est généralement un promotionnel : les éditeurs y 
annoncent un titre  à paraître ou un article consacré à l'une de leur publication.
2. Promotion sur les réseaux sociaux
Les réseaux sociaux peuvent être utilisés pour promouvoir les livres ou les activités de la 
maison d'édition (nouveautés au catalogue, lancements, participations d'auteurs aux 
salons du livre) et en valoriser les succès (prix littéraires, droits vendus à l'international, 
nombre d'exemplaires vendus, etc.). Afin de ne pas trop abuser d'une logique appelée 
push en marketing, les entreprises éditoriales vont user de stratagèmes pour éviter 
l'approche promotionnelle directe. Elles vont par exemple relayer les prescripteurs en 
diffusant des chroniques publiées dans les grands médias et disponibles en ligne, des 
extraits d'entrevue à la radio offerts en baladodiffusion, des billets de blogues de 
lecteurs et plus encore. Cette dynamique de la « prescription » permet à la maison
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d'édition de s'inscrire en interaction avec la communauté littéraire. J'ai tenté, dans ce 
chapitre, d'analyser les diverses approches promotionnelles développées par les 
nouveaux éditeurs.
2.1 Promouvoir les nouveautés et les activités
Twitter et Facebook constituent des vitrines où les éditeurs peuvent m ettre en valeur 
leur production en faisant découvrir leurs livres et leurs activités en quelques clics de 
souris. Ils tentent ainsi de stimuler les ventes, de constituer une communauté de 
lecteurs et de proposer une représentation dynamique et positive de l'entreprise 
éditoriale.
Sur Twitter, les éditeurs utilisent avec modération les stratégies misant sur la promotion 
des ventes; sur Facebook, cette approche est plus fréquente. Les éditeurs vont par 
exemple y annoncer les nouveautés au catalogue, les lancements, leur présence aux 
salons du livre, etc. Il faut dire que la plateforme Facebook a l'avantage de permettre 
aux utilisateurs d'accompagner leurs publications d'images22 ou de vidéos -  sans qu'un 
hyperlien les mène à l'extérieur du site -  et de ne pas imposer de lim ite de 
140 caractères en ce qui concerne le texte. Il est donc possible d'ajouter la couverture 
d'un livre et son résumé pour piquer la curiosité du lecteur. La figure 12 illustre, à titre  
d'exemple, l'annonce d'un titre  paru aux Éditions Marchand de feuilles, en date du 25 
octobre 2009.
22 II est à noter qu'en 2012, il est aussi possible sur Twitter de faire apparaître des images dans 
les fils d'actualité, à la suite des microbillets.
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Les Editions Marchand de feuilles
Le premier roman d’Emma Toussaint-Léveillé, L'après-ptuie, est en 
librairie dès maintenant.
La belle au jardin dormant. L’Amérique porte en son coeur ses pelouses 
immaculées et verdoyantes. Néanmoins. Myriam vient de perdre son mari 
dans un curieux accident de tondeuse à gazon. Elle se retrouve 
monoparentale, enceinte et entourée de se...
Afficher la suite
Photos du babillard
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«6 Pascale Boulon aime ça.
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29 octob^ 2000, à 08:56 - fa im e
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Ecrire un commentaire...
Figure 12 : L'après-pluie en librairie, statut Facebook de Marchand de feuilles
L'objectif de la maison d'édition consiste à stimuler l'in térêt des lecteurs pour l'œuvre 
nouvellement parue. L'aspect participatif de la plateforme favorise l'inscription de la 
rétroaction des internautes : « intriguant » (sic) et « envie de le lire » écrivent ici 
respectivement Emcie Gee, notamment auteure du roman Gina (Coups de tête, 2009), 
et Pascale Boulon. Contrairement aux sites de vente de livres comme Amazon, où les 
internautes commentent parfois les livres négativement, il n 'y a pas sur les pages 
Facebook d'éditeurs de commentaires péjoratifs d'utilisateurs. Il faut dire que pour 
écrire sur cette page, ces derniers doivent en être des adeptes, donc sont souvent déjà 
en partie séduits ou intéressés par la production de la maison d'édition. Parmi ces 
partisans, on compte bon nombre de gens du livre, dont certains peuvent avoir un poids 
symbolique appréciable — nous y reviendrons. Il faut aussi noter que plus le nombre 
d'adeptes augmente, plus les possibilités d'interaction haussent. À titre  d'exemple, la 
chaîne de librairie Renaud-Bray est suivie en 2012 par plus de 45 000 utilisateurs
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Facebook et certaines de ses publications peuvent atteindre plus d'une centaine de 
mentions « J'aime »23.
En alimentant leur page Facebook d'éléments de nouveauté, les jeunes maisons 
d'édition souhaitent fidéliser leur clientèle et lui donner envie de découvrir les titres 
récemment parus. Soulignons par ailleurs qu'en rassemblant une communauté 
« aimant » la maison d'édition sur Facebook, les entreprises peuvent obtenir plus de 
renseignements sur les lecteurs : tranche d'âge, intérêts, etc. Si un roman mis en valeur 
sur Facebook récolte des critiques élogieuses sur la plateforme, l'éditeur sera peut-être 
encouragé à investir davantage dans la promotion de l'œuvre pour garder la vague 
active. Utilisés comme des lieux de promotion, les réseaux sociaux sont aussi des 
laboratoires de marketing.
2.2 Promouvoir le succès
Pour promouvoir leur production, les éditeurs du Quartanier et d'Alto privilégient plus 
souvent l'approche pragmatique basée sur une « valuation explicite d'ordre qualitatif » 
pour reprendre l'expression de Culioli explicitée au chapitre précédent (Culioli, 1985 : 
85, dans von Münchow, 1995). Ils s'appuient sur des indices de succès : nombre de titres 
vendus, nécessité de réimprimer, prix littéraires, vente de droits, réception critique 
intéressante, etc.
En mars 2010, L'homme blanc, de Perrine Leblanc, est en finale au concours littéraire le 
Combat des livres à la radio de Radio-Canada, animé par Christiane Charette. L'ancienne 
première danseuse des Grands Ballets canadiens et aujourd'hui chroniqueuse culturelle 
Geneviève Guérard défend le roman publié au Quartanier, arrivé au dernier round 
contre L'école des films, de David Gilmour (Leméac, 2010). Le Quartanier en informe ses 
abonnés sur Twitter. Le 18 mars, L'homme blanc est déclaré vainqueur et l'éditeur
23 Par exemple, le 18 janvier 2012, Renaud-Bray publie un court extrait du Petit livre bleu de 
l'humoriste Yvon Deschamps, accompagné d'un hyperlien menant à la fiche de l'ouvrage sur le 
site de la librairie. Au final, 118 personnes « aiment » la publication, 10 la commentent et 36 la 
partagent sur leur propre profil.
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annonce la victoire par un m icrobillet félicitant l'auteure et la chroniqueuse. 
L'animatrice Christiane Charette, également active sur Twitter, dévoile aussi les lauréats 
du Combat. Le Quartanier retransmet le message à ses abonnés. Voici la séquence :
LeQuartanier : L'HOMME BLANC se retrouve demain en finale au Combat des livres!
Kudos à Geneviève Guérard!... (17 mars 2010)
LeQuartanier : L'HOMME BLANC remporte le Combat des livres! Bravo à Geneviève 
Guérard, et félicitations à Perrine Leblanc... On trinque ce soir! #combatcc (18 mars
2010)
LeQuartanier : RT @CharetteC [Christiane Charrette] Le livre gagnant du Combat 
des livres 2011 est L'Homme Blanc de Perrine Leblanc, défendu par @GenGuerard!
Bravo! (18 mars 2010)
L'éditeur de Perrine Leblanc a choisi un ton cordial, voire teinté d'humour pour partager 
son enthousiasme. D'une part, le jargon « kudos »24 permet de féliciter la chroniqueuse 
en évitant trop de complaisance; d'autre part, une fois la victoire atteinte, l'expression 
« on trinque ce soir » transforme l'honneur en élément festif. Le Quartanier s'inscrit 
entièrement dans l'esprit de Tw itter en utilisant le mot-clic « combatcc », qui permet à 
tous et toutes de suivre l'actualité entourant ce concours radiophonique. Du reste, 
rediffuser le microbillet de l'animatrice vient renchérir et cherche à mousser davantage 
le succès.
Ce mode de diffusion des résultats du concours permet de rejoindre les internautes 
actifs sur Twitter et qui n'ont pas suivi l'émission de radio en direct. Avant même 
d'apprendre la nouvelle dans les médias traditionnels, ils ont en primeur le résultat du 
Combat des livres sur Twitter. En partageant sa joie, l'éditeur enclenche ainsi un 
bouche-à-oreille qui contribue à faire connaître la maison d'édition, l'auteure et le livre, 
et qui aura potentiellement un impact sur la vente du bouquin. Un autocollant sera 
ajouté sur le livre pour souligner sa victoire et une place de choix lui sera offerte en 
librairie, au même titre  que certains livres lauréats de prix littéraires d'envergure.
24 « Kudos » est une expression issue du grec ancien dont on se sert pour souligner notre 
approbation ou notre admiration (TERMIUM Plus, 2012 : kudos).
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Au Quartanier, Éric de Larochellière estime que les prix littéraires peuvent avoir de 
réelles retombées, notamment en poésie, un créneau également exploité par la maison 
d'édition :
« Le prix Émile-Nelligan est un prix déterminant », confirme Éric de Larochellière, 
des Éditions Le Quartanier. « Il permet d'épuiser facilement un tirage de poésie fixé 
à 500 exemplaires. Quand on sait que les ventes habituelles de poésie tournent 
autour de 200 exemplaires, l'impact est visible. D'ailleurs, dans les deux semaines 
suivant le prix [Émile-Nelligan] qu'a reçu Renée Gagnon avec le recueil Des fois que 
je tombe, j'ai reçu énormément d'appels de libraires qui passaient des commandes. 
Résultat : le tirage est effectivement épuisé. » (Bérubé, 2007 : PLUS6)
Les prix remis aux auteurs participent à la socialisation littéraire. La communauté 
littéraire est souvent la première informée des prix remportés : journalistes, auteurs et 
éditeurs sont à l'affût des résultats et assistent souvent aux soirées de remise de prix. 
Sur Twitter, il n'est plus rare de voir aujourd'hui des utilisateurs annoncer les lauréats en 
direct des cérémonies. Sur la plateforme, des éditeurs et des auteurs félicitent leurs 
homologues. Le 25 mai 2010, par exemple, Le Quartanier applaudit la remise du prix 
Émile-Nelligan à un auteur des éditions de La Peuplade : « Félicitations à François 
Turcot, qui remporte le Prix Émile-Nelligan avec Cette maison n'est pas la mienne [...] ». 
Les réseaux sociaux sont des lieux où les éditeurs reconnaissent les réussites de leurs 
homologues et compétiteurs.
Il faut dire que les maisons d'édition étudiées dans le cadre de ce mémoire ne sont pas 
en reste en ce qui concerne les prix remportés. Depuis 2009, sur Twitter, Alto et Le 
Quartanier ont valorisé plusieurs de leurs succès, par exemple :
Éditions_Alto : Christine Eddie remporte le Prix Senghor 2009 et Dominique Fortier 
est finaliste au GG25 [...] (15 octobre 2009)
LeQuartanier : Jean-François Proulx remporte un prix de design pour la couverture 
de LECTODÔME [...] (27 oct. 2009)
Éditions_Alto : Nikolski remporte le Canada Reads26! [...] (12 mars 2010)
25 Les Prix littéraires du Gouverneur général du Canada (GG) sont parmi les plus prestigieux 
remis au Canada.
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LeQuartanier : L'HOMME BLANC de Perrine Leblanc remporte le Grand Prix du livre 
de Montréal 2010! [...] (16 novembre 2011)
Sur Facebook également, les éditeurs promeuvent les prix littéraires remis à leurs 
auteurs ou illustrateurs. Marchand de feuilles s'est vu décerner deux honneurs en 2010 : 
le prix France-Québec pour HKPQ, de Michèle Plomer, et le prix TD de littérature 
canadienne pour la jeunesse pour Le géranium, illustré par Mélinda Josie et écrit par 
Mélanie Tellier (pseudonyme de Mélanie Vincelette, l'éditrice fondatrice de Marchand 
de feuilles). Il est intéressant d'observer, à la figure 13, un aperçu des réponses de la 
communauté de lecteurs à l'annonce de ce prix.
M B  Les éditions Marchand de feuilles
t B S i  sommes fiers et très heureux de vous annoncer que Le géranium, de
  Mélanie Tellier et Melinda Josie, a remporté le Prix TO 2010 * longue vie
au bouledogue Philippe-Aubert et à la chatte tigrée Santina f
Le géranium by Mélanie Tellier and Melinda Josie «vins 
the Prix TO 2ÔIO de littérature canadienne pou
www. bookcentre.ca
Montréal, ^ovember ?.. 2010 - The Canada Cnjidfer>’s- 
tk>ok Centre ano 'D 3 * n i ioai Croup are pieased to
announce th * n i rr I-• language TD Canatfian 
Chitdren's L À/ d u es to Le géranium,
hy MeUms Te! itr  v <■ t r»d sMustrated by Meltnda 
jos-e Teïher «md jotae
♦"j à. >0:4$ j'airre Commenter Partager
* 5  Katia Courteau, Roger Des Roches et 10 autres aiment cela.
Ç ) Afficher les 7 commentaires
Annie Pronovost Félicitations à vous deux! Un splendide 
album*
3 novembre 2010» â t l :3 §  * l ’aime
B  tes Éditions Marchand «te feuilles Merci I




2 novembre 2010, à 21:1? j ’aime Commenter
Figure 13 : Le géranium remporte le Prix TD de littérature canadienne pour la jeunesse 2010,
statut Facebook de Marchand de feuilles
26 Canada Reads est l'équivalent du Combat des livres sur les ondes de la radio anglophone de
Radio-Canada.
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Dix personnes « aiment » cette annonce, dont le poète et auteur de romans jeunesse 
Roger Des Roches et Katia Courteau, libraire jeunesse à la Librairie Monet et 
collaboratrice au journal Le libraire. Il est à noter que si Roger Des Roches est connu 
pour sa plume, il est aussi travailleur autonome : sa petite entreprise SÉRIFSANSÉRIF 
offre aux éditeurs québécois des services d'infographie, de rédaction et de conception 
publicitaire. Il a fa it la mise en page de nombreux livres publiés chez Marchand de 
feuilles. On constate ainsi que les réseaux sociaux constituent des lieux de solidarité 
professionnelle... et que le milieu du livre est petit! En partageant leur fierté  de voir une 
de leurs œuvres remporter un prix littéraire, les éditeurs sollicitent les félicitations de 
partisans, qu'ils soient simplement lecteurs ou agents de la chaîne du livre. Cet honneur 
leur permet parfois de relancer les ventes du livre primé -  tous les prix n'ont pas le 
même impact économique - ,  mais surtout d'enrichir le capital symbolique de la maison 
d'édition.
Si les prix littéraires figurent parmi les succès que les maisons d'édition aiment 
promouvoir sur Twitter, les percées internationales des œuvres en sont d'autres 
exemples. La vente de droits peut consister en la réédition d'un livre par un autre 
éditeur (en France, par exemple); en la publication d'un livre en langue étrangère par un 
autre éditeur; ou en l'adaptation d'une œuvre pour le cinéma. En vendant les droits 
d'un livre dans plusieurs pays, l'éditeur multiplie ses vies; c'est pourquoi les pratiques 
internationales observées chez les nouveaux éditeurs constituent un point d'évolution 
sensible. Certains d'entre eux, particulièrement Antoine Tanguay chez Alto, ont 
rapidement développé une expertise en matière de cession de droits. Bertrand 
Legendre explique cette activité commerciale :
[Pour l'éditeur, la vente de droits est] une activité essentiellement commerciale 
destinée à faire rentrer de l'argent à la fois pour l'éditeur et pour l'auteur. [...]
Cette finalité commerciale se double d'une opération promotionnelle et d'image, 
tout aussi importante que la première pour la maison et l'auteur, d'où la 
valorisation et le positionnement de ce secteur à l'intérieur des maisons d'édition 
(Legendre, 2007 :310).
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[...] moins directement liés à des phénomènes d'actualité ou d'engouement 
momentané, ces gains [les redevances de la vente des droits d'un titre] sont plus 
réguliers, et servent réellement de fonds de roulement pour l'entreprise (Legendre,
2007 : 357).
Aux Éditions Alto, les droits de Nikolski ont été vendus en France aux Éditions Denoël 
ainsi qu'à de nombreux autres marchés notamment le Canada anglais, l'Espagne, la 
Hollande, l'Italie, etc. Petite maison d'édition, Alto devient par la vente de droits une 
entreprise qui réussit bien au-delà de son lieu d'implantation et qui permet de faire 
découvrir la littérature québécoise à l'international. Le 13 mars 2010, Antoine Tanguay 
invite les abonnés Tw itter d'Alto à découvrir sur Facebook des images des couvertures 
étrangères de Nikolski, Tarmac (le second roman de Dickner), Les carnets de Douglas de 
Christine Eddie, Un jardin de papier de Thomas Wharton et Traité de balistique 
d'Alexandre Bourbaki :
Éditions_Alto : De nouvelles images et des couvertures d'éditions étrangères sur le 
profil Facebook d'Alto. http://tinyurl.com/y8byhyc (13 mars 2010)
L'ajout des images des couvertures de Nikolski en plusieurs langues sur la page 
Facebook des Éditions Alto fait réagir les adeptes de la maison d'édition. « Beau 
parcours », commente Patricia Lamy, attachée de presse pour les éditions Nota Bene et 
La Peuplade notamment, soulignant ainsi l'ascension rapide de la petite maison 
d'édition d'Antoine Tanguay au statut d'entreprise qui voit ses produits conquérir le 
monde.
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Figure 14 : Couvertures de Nikolski en langues étrangères, statut Facebook d'Alto
La vente de droits, bien qu'elle exige une quantité de travail significative pour une petite 
maison au sein de laquelle aucune personne ne veille exclusivement à cette tâche, est 
un moteur commercial pour la maison d'édition, mais aussi une source de 
reconnaissance symbolique. Il s'agit d'un objet de promotion éloquent : chaque fois 
qu'une œuvre mise au jour par Alto est publiée à l'international, l'éditeur a l'occasion de 
partager la nouvelle sur les réseaux sociaux et d'impressionner ses adeptes et abonnés. 
La maison d'édition s'affiche ainsi forte d'une dimension internationale. Plus encore, 
cette stratégie permet d'allonger la vie de l'œuvre au Québec en la faisant découvrir aux 
lecteurs qui ne l'auraient pas encore lue.
Pour Antoine Tanguay, le principe des droits étrangers va dans les deux sens puisque 
l'éditeur inscrit également à son catalogue des œuvres en traduction. En 2008, il publie 
notamment Marina Lewycka, une auteure née à la fin de la guerre de parents ukrainiens 
dans un camp de réfugiés à Kiel, en Allemagne, et qui a grandi en Angleterre, où elle vit 
aujourd'hui. La version originale d’Une brève histoire du tracteur, son premier roman, a 
été un best-seller en Angleterre : il s'est vendu à plus d'un million et demi 
d'exemplaires. Il a été traduit en 32 langues. Sur Twitter, le 15 février 2011, Antoine 
Tanguay propose aux lecteurs un article sur l'histoire derrière le roman :
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Éditions_Alto : La vérité derrière Une brève histoire du tracteur en Ukraine, best- 
seller mondial de Marina Lewycka. http://bit.ly/dY42tG (15 février 2011)
Les réseaux sociaux permettent ainsi de promouvoir une oeuvre même quelques années 
après sa parution, et de valoriser ainsi le fonds de la maison d'édition. Pour sa part, Le 
Quartanier s'investit dans la vente de droits à une moindre échelle. La maison d'édition 
n'a jamais encore pris part à la Foire du livre de Francfort. Elle peut malgré tout 
s'enorgueillir du fa it que deux de ses titres aient été vendus à des maisons d'édition 
françaises : Matamore no 29 d'Alain Farah aux Éditions Laureli/Léo Scheer et L'homme 
blanc de Perrine Leblanc aux Éditions Gallimard. Dans le cas de Perrine Leblanc, 
l'auteure détenait les droits du livre et a entrepris elle-même les démarches auprès de 
Gallimard. Il n'en demeure pas moins qu'une jeune auteure québécoise voit son premier 
roman paraître dans la prestigieuse collection « Blanche » de Gallimard constitue une 
nouvelle que Le Quartanier promeut avec fierté :
LeQuartanier : RT @bibliomontreal [Bibliothèques de MTL] Perrine Leblanc, 
lauréate du Grand Prix du livre de Montréal, entre chez Gallimard avec L'homme 
blanc http://bit.lv/h6FCEJ (14 mars 2011)
LeQuartanier: On s'en réjouit pas juste un peu: L'HOMME BLANC paraîtra à 
l'automne 2011 en France chez Gallimard, dans la Blanche: http://bit.lv/dK29ms 
(15 mars 2011)
L'annonce aura par ailleurs de nombreux échos sur Tw itter : plusieurs utilisateurs 
félicitent l'auteure et la maison d'édition. Bien que l'entente avec Gallimard soit 
attribuable à l'auteure, cette nouvelle confère une notoriété et un prestige à la jeune 
maison d'édition Le Quartanier, qui a mis au jou r L'homme blanc.
Outre les prix remportés et la vente de droits à l'international, le nombre d'exemplaires 
vendus et la nécessité de réimprimer peuvent constituer des indices de succès que les 
éditions Alto et Le Quartanier partagent également parfois sur Twitter :
Éditions_Alto : Tarmac de Nicolas Dickner au nombre des 50 livres les plus vendus 
au Québec en 2009. http://bit.lv/cXfxy4 (3 août 2011)
Les ventes phénoménales d'un livre hissent la maison d'édition dans un palmarès, ce qui 
contribue à mousser le succès pour encore quelques semaines, voire quelques mois. Le
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11 janvier 2011, Le Quartanier se réjouit, sur Facebook, que L'homme blanc atteigne le 
titre  de meilleur vendeur à la librairie Pantoute, à Québec... devançant les célèbres 
Michel Tremblay et Marie Laberge.
.. f».... Le Quartanier Éditeur
j j j t  Réjouissant de voir ça: L'HOMME BLANC meilleur vendeur chez Pantoute,
devant Michel Tremblay et Marie Laberge...
Photos du babillard
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Figure 15 : L'homme blanc meilleur vendeur, statut Facebook du Quartanier
Encore une fois, il est à noter que Le Quartanier ne s'en égayé pas seul, mais voit ses 
adeptes partager sa joie : vingt-neuf personnes « aiment » le statut.
Au demeurant, les succès promus sur les réseaux sociaux par Alto, Le Quartanier et 
Marchand de feuilles mettent en lumière une réalité : c'est à ces réussites, et surtout au 
travail des éditeurs pour y arriver, que les jeunes maisons d'édition doivent leur 
pérennité. Ces entreprises littéraires ont su se frayer une place de choix dans le paysage 
littéraire québécois en publiant des œuvres de qualité pouvant plaire aux lecteurs 
comme aux critiques et aux jurys de prix littéraires. Facebook et Twitter perm ettent aux 
éditeurs de diffuser plus largement les succès et de contribuer à la construction d'une 
image forte de leur maison d'édition. Une couverture de presse intéressante, une place
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dans le palmarès des ventes ou un prix littéraire sont autant d'aspects qui inspirent 
confiance à la communauté littéraire et aux lecteurs potentiels.
2.3 Promouvoir les auteurs
Au chapitre précédent, l'étude des sites web des maisons d'édition Alto, Marchand de 
feuilles et Le Quartanier dévoilait des stratégies distinctes en matière de promotion des 
auteurs. Dans cette optique, il m'est apparu pertinent d'observer si, sur les réseaux 
sociaux, l'approche de chacun des éditeurs d ifféra it également de celles des autres.
Alors que le site web de Marchand de feuilles accorde une importance prépondérante 
aux auteurs, je n'ai pas été étonnée de constater que, sur Facebook, la maison d'édition 
valorise grandement ces derniers, en faisant mention de leurs activités ou en diffusant 
des photographies ou des vidéos permettant de les découvrir. À l'automne 2009, par 
exemple, Marchand de feuilles publie trois vidéos m ettant en vedette des auteurs :
• Maya Ombasic nous parle de son roman Rhadamanthe. Visionnez la vidéo sur 
YouTube. (28 octobre 2009)
• Isabelle Décarie, coauteure de l'Almanach des exils, nous parle de la conciliation 
écriture /  famille. Visionnez la vidéo sur YouTube, ou alors venez lui en parler en 
personne, à 13 h, au kiosque 416 du Salon du livre de Montréal. (22 novembre 
2009)
• Quand la littérature rencontre le country : visionnez l'entrevue que William 
S. Messier a donnée à l'émission Mange ta ville. Il sait même jouer du banjo! 
(2 décembre 2009)
Ainsi, les adeptes Facebook de Marchand de feuilles peuvent en apprendre davantage 
sur ces jeunes auteurs, voire être charmés par leur personnalité et avoir envie de 
découvrir leurs œuvres. Notons par ailleurs que si l'entrevue avec William S. Messier a 
été réalisée dans le cadre d'une émission de télévision diffusée sur ARTV pour ensuite 
être rendue accessible sur le web, celles mettant en vedette Maya Ombasic et Isabelle 
Décarie ont été réalisées de manière plutôt artisanale. Toutes deux ont été filmées dans 
le Vieux-Port de Montréal, caméra à l'épaule, et on entend le vent siffler dans le
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microphone intégré de la caméra. Il ne m'est pas donné de connaître le contexte de 
réalisation de ces capsules, mais il est intéressant de relever qu'elles ont été produites 
de manière amateure tout en donnant lieu à un matériel promotionnel suffisamment 
riche en contenu pour être partagé sur Facebook.
Sur la plateforme, Marchand de feuilles valorise également les activités des auteurs : 
participation à une lecture, à un événement littéraire ou à un salon du livre, par 
exemple. La figure 16 est l'un de ces statuts :
Q  Les Éditions Marchand de feuilles
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Faim» Commenter - Partager t î l  i  EJi î
Figure 16 : L'auteure Stéphanie Filion au Salon du livre de l'Outaouais, statut Facebook de
Marchand de feuilles
Les photographies des auteurs accompagnent régulièrement les statuts de Marchand de 
feuilles, si bien que l'on pourrait affirmer que l'éditrice traite ses poulains comme des 
écrivains reconnus. Elle met de l'avant leur image, elle veut les faire découvrir et les voir
154
devenir des auteurs de renom. L'auteur, son œuvre, son habitus et son image sont 
autant d'éléments que l'éditrice met à profit dans ses stratégies promotionnelles.
Sans qu'il ne passe sous silence les activités de ses auteurs, Antoine Tanguay accorde 
une moins grande importance, sur Facebook et Tw itter, à la promotion directe des 
auteurs. Si ce n'est des photographies qui accompagnent parfois un article de presse, la 
page Facebook des Éditions Alto présente très peu d'images ou de vidéos d'écrivains. La 
valorisation de la maison d'édition passe d'abord par la promotion de ses succès et la 
rediffusion d'éléments de couverture de presse.
Tout comme aux Éditions Alto, sur Facebook, Le Quartanier mise surtout sur les 
recensions d'articles pour promouvoir ses auteurs. Sur Twitter, la maison d'édition 
soutient aussi ses auteurs en mentionnant leur arrivée sur la plateforme ou en 
rediffusant leurs microbillets :
LeQuartanier : RT @brisepat [Patrick Brisebois] Mon éditeur m'oblige à me pointer 
à mon lancement. ;-) Librairie Le Port de Tête: Trois nouveaux romans au 
Quartanier leportdetete.blogspot.com/2011/03/l-es-e... (10 avril 2011)
LeQuartanier : Antoine Brea, @antoinebrea, auteur de MÉDUSES, FAUV et 
PAPILLON (tous republiés au Quartanier), arrive sur Twitter. (12 mars 2011)
LeQuartanier : RT @leblancdada [David Leblanc] Je viens de me taper près de 20 
heures d'autobus en compagnie d'un lynx et j ’en voudrais encore. Merci de me 
tenir en haleine, Louis Hamelin (28 février 2011)
Alain Farah, Antoine Brea, Perrine Leblanc, David Leblanc, Bertrand Laverdure, Marc- 
Antoine K. Phaneuf et Patrick Brisebois sont autant d'auteurs présents sur Twitter. Ils 
écrivent sur leur vie d'écrivain, leurs lectures, leurs activités personnelles, leur 
quotidien... Sur les réseaux sociaux, plusieurs auteurs se font leur propre promotion. Le 
Quartanier prend le parti de parfois partager leurs contributions sur la plateforme, 
misant donc sur la qualité et la pertinence de leurs microbillets.
Au final, le rapport des trois éditeurs à la promotion de leurs auteurs sur les réseaux 
sociaux rejoint la stratégie élaborée sur leur site web. Marchand de feuilles met les 
écrivains au premier plan, tandis que pour Alto et Le Quartanier, la valorisation du
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catalogue et des succès de la maison prime. Ceci étant, les trois jeunes éditeurs 
partagent une approche : il s'agit de relayer les prescripteurs, notamment en diffusant 
les articles consacrés à leur production et à leurs auteurs.
2.4 Relayer les prescripteurs
La couverture de presse d'un livre contribue à faire connaître un auteur et la maison 
d'édition qui le publie et confère une force de vente. Dans un mémoire de maîtrise 
déposé en 2005, Alèxandrine Foulon met en perspective l'achat de publicité par les 
éditeurs et la réception médiatique d'un livre :
[...] pour qu'une annonce fasse vendre, il faut que l'auteur soit connu, sinon elle 
tombe facilement dans l'oubli. Par contre, quand un livre reçoit une critique ou un 
compte rendu, qu'il soit bon ou mauvais, cela génère du mouvement dans la vente.
Le simple fait de parler d'un livre donne conscience aux gens qu'il existe et peut les 
inciter à l'acheter (Foulon, 2005 : 104-105).
Mélanie Vincelette, éditrice de Marchand de feuilles, affirme dans un article sur les 
stratégies de marketing des petits éditeurs québécois paru dans Livre d 'ici qu'« un livre 
bien médiatisé se vendra cinq fois plus » (Livre d'ici, 2006 : 7). Aux Éditions Alto, 
l'excellente réception critique de Nikolski a propulsé la maison d'édition, si bien que 
l'éditeur Antoine Tanguay qualifie le pouvoir des médias de « terrifiant » (Livre d'ici, 
2006 : 7). En effet, selon Bourdieu, les prescripteurs jouent un rôle capital dans le succès 
d'une jeune maison d'édition :
La réussite symbolique et économique de la production à cycle long dépend (au 
moins à ses débuts) de l'action de quelques « découvreurs », c'est-à-dire des 
auteurs et des critiques qui font la maison en lui faisant crédit (par le fait d'y 
publier, d'y apporter des manuscrits, de parler favorablement de ses auteurs, etc.)
(...) (Bourdieu 1998 : 244).
Dans l'univers des médias sociaux, les découvreurs et les prescripteurs sont des acteurs 
de premier ordre : ils peuvent être des journalistes, des chroniqueurs, des blogueurs, 
des rédacteurs de webzines ou de revues en ligne, des auteurs, etc.
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Les chroniqueurs littéraires, les critiques et les journalistes
Sur Twitter, les éditions Alto et Le Quartanier fon t mention de recensions de leurs livres, 
citent des extraits de critique, annoncent les entrevues à venir, et plus encore. Ils 
accordent une véritable importance à la couverture de presse de leurs oeuvres.
En mai 2010, Les larmes de saint Laurent, deuxième roman de Dominique Fortier publié 
chez Alto, reçoit un très bon accueil des médias. L'auteure n'est pas inconnue du milieu 
littéraire : son premier opus, Du bon usage des étoiles, a entre autres été en lice pour les 
Prix des libraires du Québec et pour les Prix littéraires du Gouverneur général. Les 
Éditions Alto relayent la réception critique sur Tw itter :
Éditions_Alto : «Très rafraîchissant ! On lit ça avec bonheur.» Jean Fugère à propos 
des Larmes de saint Laurent de Dominique Fortier. (2 mai 2010)
Éditions_A!to : Dominique Fortier démarre fort. 4 étoiles dans Voir et une entrevue 
chez Christiane Charette : http://tinyurl.com/2ffxh5q (6 mai 2010)
Il est intéressant d'observer que la contrainte des 140 caractères ne permet pas la mise 
en contexte. Ainsi, il faut connaître quelque peu les médias québécois pour savoir que 
Jean Fugère est chroniqueur littéraire à la radio de Radio-Canada et que, sur les mêmes 
ondes, Christiane Charrette était à la barre d'une émission quotidienne matinale de 
grande écoute27. Sur la scène médiatique québécoise et dans le milieu littéraire, ces 
deux personnalités sont connues, ce qui explique que l'éditeur d'Alto ait choisi de les 
citer plutôt que d'autres chroniqueurs, journalistes ou animateurs. Il faut préciser que 
Les larmes de saint Laurent a reçu une riche couverture de presse : sur le site web 
d'Alto, la fiche du livre présente douze extraits de critique et de recension. Sur Twitter, 
publiciser la réception critique impose des choix pour éviter de promouvoir à outrance. 
Certains médias seront privilégiés plutôt que d'autres : de ce fait, Alto et Le Quartanier 
se gardent de mentionner les recensions de magazines grand public, comme La Semaine 
ou Elle Québec.
27 Christiane Charrette a animé, en semaine, une quotidienne matinale sur les ondes de la radio 
de Radio-Canada de 2006 à 2011.
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Diffuser la réception médiatique d'une œuvre peut contribuer à conférer à la maison 
d'édition une notoriété particulière. J'ai mentionné précédemment que la vente de 
droits permettait de promouvoir une dimension internationale de l'entreprise 
éditoriale, précisons qu'une couverture de presse en terres étrangères peut aussi y 
contribuer. Au Quartanier, la publication de Matamore no 29 aux Éditions Laureli/Léo 
Scheer est certes un succès en soi, mais il est d'autant plus prestigieux que le livre 
d'Alain Farah a reçu un bel accueil critique en France, dans les journaux Le Monde et 
L'Humanité notamment. Twitter est l'occasion pour la maison d'édition de partager ce 
succès :
LeQuartanier : La Presse relaie la nouvelle de la publication de MATAMORE NO 29 
en France: http://bit.lv/aM0mc5 (21 mai 2011)
LeQuartanier : Matamore no 29 recensé dans Le Monde: http://bit.lv/bESOGZ 
(26 août 2011)
LeQuartanier : Matamore no 29: extrait dans L'Humanité: http://bit.lv/aN7PsY 
(26 août 2011)
LeQuartanier : Entretien avec Alain Farah dans la revue française TINA (There Is No 
Alternative) sur Matamore no 29: http://bit.lv/b09LS8 (20 septembre 2011)
Le Quartanier choisit de ne pas commenter les recensions ni d'ajouter des épithètes. 
L'éditeur souligne simplement la couverture médiatique en proposant l'hyperlien 
menant à l'article ou à l'entretien. Cette approche est cohérente avec la sobriété du site 
web en ce qui a tra it à la diffusion des critiques.
En étudiant l'ensemble des publications sur Twitter des éditions Alto et Le Quartanier, il 
m'est apparu que les éditeurs relayaient les prescripteurs de médias traditionnels 
(presse écrite, radio et télévision) de cinq manières. Le tableau 15 résume cette 
classification :
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Tableau 15 : Type de microbillets relayant les prescripteurs sur Twitter
Type de microbiilet Exemple Particularité /  Précision
Annonce d'un article traitant 
d'un livre publié par la maison 
d'édition
LeQuartanier : Dans Le Devoir, 
recension par Christian Desmeules 
de HONGRIE-HOLLYWOOD 
EXPRESS, d'Éric Plamondon: 
http://bit.lv/IAhvXn (30 mai 2011)
Lorsque l'article est disponible 
en ligne, l'éditeur insère 
l'hyperlien menant à l'article. 
Sinon, il s'agit d'une invitation 
à lire l'article dans le journal ou 
le périodique en question.Citation d'un extrait d'article 
traitant d'un livre publié par la 
maison d'édition
LeQuartanier : «un regard qui n'a 
rien oublié de la cruauté de nos 
origines» — recension 
d'ATAVISMES par @ChantalGuy 
dans La Presse: http://bit.lv/kwlGII 
(20 mai 2011)
Republication (retw eet) d'un 
média annonçant un article 
traitant d'un livre publié
RT @le_libraire (Le libraire) : 
Chronique de Tristan Malavoy- 
Racine, bilan de l'année livres 2010 
-  L'HOMME BLANC dans son top 5 
tous genres confondus: 
http://bit.lv/ed8fFq (23 décembre 
2011)
A noter que Le libraire  est un 
hebdomadaire culturel 
consacré aux livres. Certains 
articles du périodique imprimé 
sont mis en ligne sur son site 
web (lelibraire.org).
Annonce d'une entrevue ou 
d'une chronique d'un média 
électronique (radio ou télé)
LeQuartanier : Une entrevue avec 
Perrine Leblanc, lauréate du Grand 
Prix du livre de Montréal, à Radio- 
Canada: http://bit.lv/a5CXCN (17 
novembre 2011)
Les éditeurs peuvent annoncer 
les entrevues à venir en 
écrivant, par exemple, « ne 
manquez pas à la radio demain 
matin un entretien avec... ». Ou 
inviter les abonnés Twitter à 
écouter ou à visionner un 
entretien archivé sur le web.
Annonce d'un article traitant de 
la maison d'édition ou de 
l'éditeur.
Oh, bibi en coup de vent chez 
Dickner pas trop loin de Sherlock RT 
@nicolasdickner #Hors_Champ: Les 
heureuses trahisons 
http://bit.lv/fqnxeo (9 décembre 
2011)
Dans le premier type de microbillet relayant les prescripteurs, on mentionne la 
recension sans la commenter : le lecteur est invité à découvrir ce qu'on d it de l'œuvre 
grâce à un hyperlien ou à l'information fournie sur l'article. Pour ce qui est du deuxième 
type, un extrait accompagne la recension ou la critique relayée sur Tw itter : l'éditeur 
met le lecteur en appétit et démontre que l'œuvre a été positivement reçue par les 
médias. Le troisième type consiste à la republication d'un microbillet publié par un 
média, un journaliste ou un critique : nombreux sont les médias et leurs acteurs qui
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profitent de Twitter pour diffuser plus largement leurs articles, leurs entretiens, leurs 
chroniques, etc. Dans le cas du quatrième type, l'éditeur annonce qu'un auteur 
participera ou a participé à un entretien à la radio ou à la télévision. Aujourd'hui, les 
émissions de radio sont souvent disponibles en baladodiffusion et les émissions de 
télévision parfois archivées sur le web. Finalement, dans le cinquième type, on souligne 
qu'on parle de la maison d'édition ou de l'éditeur dans les médias. Au-delà des livres et 
des auteurs, l'entreprise éditoriale ou son fondateur peut susciter l'intérêt de la presse 
écrite ou des médias électroniques.
Sur Facebook, les éditeurs relayent généralement les prescripteurs sensiblement de la 
même manière. Ils annoncent un article paru, citent un extrait, invitent à découvrir une 
entrevue — seul le principe du retweet ne s'y retrouve pas28. Dans la majorité des cas, 
les statuts Facebook présentant un élément de couverture de presse s'accompagnent 
d'un hyperlien menant à un article ou à un extrait vidéo ou radiophonique. La figure 17 
offre un exemple.
n Éditions Alto -« S'il nous conduit tout au bord de la mort. Attraction terrestre a surtout pour effet de faire circuler fort le sang dans nos veines. » Quatre étoiles pour le roman d'Hélène Vachon dans VOIR I Et Tristan Matavoy-Racine de se demander « Mais quand va-t-elle s’essouffler, la manufacture Alto ? ».
Croyez-nous, on a encore du souffle. Les auteurs d'ici et d'ailleurs aussi !
Hélène Vachon -  Attraction terrestre -  MONTRÉAL - 
VOIftCA
www.voif.ca
<£1 Commenter Partage .-M"? :-•••'  s ’■) ^  **
th  14 personnes aiment ça.
Dominique Bioodeau 4 **** dans Voir et dans Ma page
littéraire...
20 janvier, â 11:19 - faime
Ecrire un com m enta ire ...
Figure 17 : Recension d'Attraction terrestre, statut Facebook d'Alto
28 La fonction « partager » de Facebook, qui consiste à publier sur sa page le statut d'un autre 
utilisateur, peut être comparée au retweet de Twitter, mais elle est beaucoup moins utilisée par 
les utilisateurs. Qui plus est, au cours de la période étudiée, je n'ai recensé aucune publication 
de type « partagé » par les trois éditeurs de mon corpus.
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L'action des utilisateurs Facebook, dans l'exemple ci-dessus, soit celle « d'aimer », 
consiste à appuyer la critique de Tristan Malavoy-Racine ou à signifier que l'article 
donne envie de lire le roman. On remarque par ailleurs que Facebook est un médium 
plus « visuel » que Twitter, car les publications peuvent s'accompagner d'une image et 
même d'une vidéo. Ainsi, l'internaute n'ayant pas lu Attraction terrestre pourrait, grâce 
à l'image de la couverture du livre présentée sous la citation, éventuellement 
reconnaître le roman en libraire et choisir d'en faire l'acquisition.
À la lumière de l'utilisation de Facebook ou Tw itter par les jeunes maisons d'édition 
Alto, Le Quartanier et Marchand de feuilles, et considérant la variété de moyens 
employés pour diffuser la réception médiatique des œuvres, il appert que les critiques 
qui utilisent les médias traditionnels demeurent des prescripteurs de premier ordre, 
même si le web permet aujourd'hui à tou t individu de prendre la parole sur la place 
publique. Ces réseaux sociaux font pour le moment mentir Pierre-Louis Rozynès, 
rédacteur en chef de Livres Hebdo, qui, en 1998, prédisait dans les pages de la revue : 
« La critique littéraire, et plus généralement les médias, jadis prescripteurs, seront 
remplacés par le bouche-à-oreille électronique. » (Rozynès dans Legendre, 2007 : 390). 
L'homme n'avait pas imaginé que les médias traditionnels participeraient à cette 
dynamique de réseautage social en ligne.
Les blogueurs et les rédacteurs de webzines ou de revues en ligne
Les médias traditionnels ne sont cependant pas les seuls prescripteurs relayés par les 
éditeurs. On trouve aujourd'hui moult blogues, revues en ligne, webzines ou sites web 
consacrés aux livres et à la critique littéraire. Par exemple, sur Twitter, Le Quartanier 
relaye fréquemment des recensions parues sur les espaces web Doctorak, Go! et Salon 
double; sur Facebook, les publications web de La Recrue du mois sont souvent diffusées 
par les nouveaux éditeurs.
À mi-chemin entre le journal web et la revue scientifique, Salon double « se veut un 
portrait de la production littéraire actuelle, sans restriction de genres, de supports ou de 
sphères géographiques » (Salon double). Le projet s'inscrit dans un cadre universitaire
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et est soutenu par la Chaire de recherche du Canada en littérature contemporaine de 
l'Université Laval et le Centre de recherche sur le texte et l'imaginaire Figura de 
l'Université du Québec à Montréal. L'espace web vise « à mettre en lumière les 
singularités des œuvres textuelles ou électroniques actuelles. Il constitue de ce fa it une 
vitrine davantage encadrée -  mais non moins sensible -  pour des œuvres qui forcent le 
discours critique à se réinventer » (Salon double). Les collaborateurs de Salon double y 
publient des articles appelés « lectures », où sont mêlées critique journalistique et 
approche universitaire, portant sur un vaste éventail de genres littéraires (du roman aux 
œuvres hypermédiatiques, en passant par la poésie, la bande dessinée, les blogues 
littéraires, et plus encore). Des auteurs des quatre coins du monde sont étudiés, dont 
certains publiés par de nouveaux éditeurs québécois : Catherine Mavrikakis 
(Héliotrope), William S. Messier (Marchand de feuilles), Svetislav Basara (Les Allusifs), 
Nicolas Dickner (Éditions Alto), Edouard H. Bond (Coups de tête), David Leblanc (Le 
Quartanier), etc. Salon double dispose également d'un compte Twitter où il annonce 
notamment les dernières contributions ajoutées à son site.
Le 12 septembre 2011, Le Quartanier rediffuse sur Tw itter un microbillet publié par 
Salon double (salondouble) promouvant une « lecture » du recueil de fictions Mon nom 
est personne de David Leblanc :
LeQuartanier : RT @salondouble Mélodie Houde tente de démêler tout ce qui fait
de "Mon nom est personne" un objet littéraire unique, http://bit.lv/8gwam
(12 septembre 2011)
Dans l'article accessible grâce à l'hyperlien, on peut lire que « Mon nom est personne est 
un livre hétérogène, où la fiction flirte  avec l'essai, sous l'égide d'une voix narrative 
faisant preuve d'un goût certain pour l'absurde et le cynisme » (Simard-Houde, 2010). 
Alors que Le Quartanier souhaite révéler des œuvres formellement singulières, il appert 
que le projet de Salon double s'inscrit dans la mouvance de son orientation éditoriale. 
Dans cette optique, pour Le Quartanier, Salon double devient, d'une part, un 
prescripteur à relayer lorsqu'un titre  de la maison est étudié et, d'autre part, un espace 
d'intérêt à promouvoir pour le regard sur la littérature actuelle qu'il propose. Par
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exemple, le 31 mai 2011, Le Quartanier rediffuse sur Twitter un microbillet de Salon 
double annonçant un entretien avec l'auteur et critique littéraire Mathieu Arsenault :
LeQuartanier : RT @salondouble Un entretien passionnant avec Mathieu Arsenault 
sur les prix littéraires et la littérature actuelle: http://alturl.com/8myhu (31 mai 
2011)
Cofondateur du magazine OVNI, Mathieu Arsenault est un auteur et une figure connue 
des soirées de poésie montréalaises. Arsenault est aussi un critique littéraire 
encourageant les nouvelles voix littéraires et la création littéraire s'aventurant hors de 
la forme du roman. En 2008, alors qu'il rédige une thèse de doctorat en littérature 
comparée à l'Université de Montréal, il lance un blogue intitulé Doctorak, Gol, où il 
« tient des réflexions sur les phénomènes culturels actuels comme le design, les jeux 
vidéo, la cyberculture et sur la manière dont ils peuvent être pensés à travers la culture 
littéraire » (Doctorak, Gol). Sur ce blogue, l'auteur des œuvres de fiction Vu d'ici 
(Triptyque, 2008) et L'album définissants (Triptyque, 2004) s'intéresse aux thèmes de la 
relève artistique, des genres littéraires et de la poésie hors des lieux de publications 
communs. Le cynisme n'est pas absent des billets de Doctorak Go! : à titre  d'exemple, 
Mathieu Arsenault a créé, en 2009, l'Académie de la vie littéraire au tournant du 
21e siècle. Cette année-là, les activités de l'Académie se résumaient exclusivement à un 
article sur Doctorak Go! où l’auteur décernait virtuellement quelques prix à des livres 
parus au Québec durant l'année et jugés « curieux ou intéressants ». Le billet suscite 
beaucoup plus d'intérêt que ce à quoi s'attendait Arsenault :
Cette note a été très populaire, pas parce qu'elle était drôle ou particulièrement 
bien tournée, mais parce qu'on y mentionnait des livres qui n'apparaissaient nulle 
part ailleurs sur le Web, sinon sur le site de leurs éditeurs. [...] L'année suivante, j'ai 
voulu pousser l'exercice plus loin en organisant un gala. [...] le gala a pris la forme 
d’une soirée de lecture originale un peu trash et faussement officielle, dans l'esprit 
de la liste des prix (Arsenault dans Salon double, 2011).
En 2011, en entretien avec Salon double, le blogueur explique l'évolution du projet :
Le projet de l'Académie de la vie littéraire au tournant du 21e siècle est de prendre 
le contrepied de l'image médiatique de la littérature québécoise actuelle, qui 
construit un programme finalement assez réducteur dans ses propositions
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esthétiques: du roman, du roman, du roman, avec « du souffle », de la « maîtrise » 
et, assez souvent, une retenue, un art de la concision. [...] ce à quoi nous travaillons, 
ce n'est pas à identifier des tendances émergentes en littérature québécoise. Notre 
projet serait plutôt d'inventer un public, de trouver à quoi ressemble le désir de 
notre époque pour la chose littéraire. [...] Les littéraires d'aujourd'hui sont plus 
éclectiques dans leurs goûts. Ils sont peut-être détachés d’une manière salutaire de 
l'industrie du livre, du système des rentrées littéraires et de la promotion 
médiatique. Même si ce ne sont pas toujours des livres, ils lisent globalement plus, 
sans discrimination (Arsenault dans Salon double, 2011).
Prescripteur d'œuvres en marge de l'institution littéraire, Mathieu Arsenault est 
également actif sur Twitter sous l'identifiant « Doctorakgo ». Ses microbillets annoncent 
souvent une nouvelle publication du blogue. Entre 2009 et 2011, Le Quartanier a 
republié à quinze reprises des mîcrobillets Tw itter de Mathieu Arsenault, dont l'un 
d'entre eux traite d'un recueil de poésie publié au Quartanier :
LeQuartanier : RT @Doctorakgo 15 publications 2010: LES OCCIDENTALES, de 
Maggie Roussel, sur Doctorak, Go! http://bit.lv/eNT5d7 (12 février 2011)
L'hyperlien mène à une brève recension où Mathieu Arsenault conclut : « Maggie 
Roussel excède les questions de genres et de courants littéraires, ce projet est une 
véritable expérience subjective aux limites de l'effondrement qui a gardé la trace du 
danger dans lequel il a fallu se placer pour arriver à l'écrire » (Arsenault, 2011). Il semble 
donc que cette œuvre, comme d'autres publiées au Quartanier, jo int cette littérature 
« hors du système », soit qui ne se « conforme [pas] à l'idée la plus banale qu'on peut se 
faire de la poésie et du roman » (Arsenault dans de Larochellière 2008 : 26) et qui, selon 
Arsenault, est si valorisée dans les médias traditionnels. Lorsqu'on analyse le rapport 
aux prescripteurs du Quartanier, tant sur leur site web que sur les réseaux sociaux, on 
peut conclure que la maison d'édition arrive à toucher les médias de masse tou t comme 
les critiques intéressés aux œuvres littéraires en marge : il s'agit d'un appui de taille 
pour une jeune entreprise éditoriale.
Outre la volonté de publier des œuvres qui sortent des sentiers battus, les jeunes 
maisons d'édition littéraire québécoises souhaitent encourager la relève. Ainsi, certains 
nouveaux romanciers mis au jour par Le Quartanier, Marchand de feuilles ou A lto ont
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fa it l'objet de dossiers dans le webzine La Recrue du mois. Depuis 2008, La Recrue du 
mois « se dédie aux premiers ouvrages d'auteurs d'ici » pour reconnaître et encourager 
la relève littéraire. Sa mission consiste à « o ffrir une vitrine à des premières œuvres 
littéraires québécoises » (La Recrue du mois). Parmi les auteurs ayant été « recrue du 
mois », mentionnons notamment Christine Eddie, Rawi Hage, Dominique Fortier et 
Catherine Leroux, publiés aux Éditions Alto; Alain Farah et Perrine Leblanc, au 
Quartanier; et David Fitoussi, Maia Loinaz et Jérôme Lafond, chez Marchand de feuilles. 
Le 2 septembre 2010, Marchand de feuilles promeut cette vitrine offerte à Jérôme 
Lafond en invitant les lecteurs à découvrir le dossier qui lui est consacré.
Les Éditions Marchand étt feuilles
Jérôme Lafond a été Interviewé par le site La Recrue du Mois. Il nous parle 
de sa fabuleuse Brigitte des Colères, de l'écriture et de ses coups de cœur 
littéraires. À lire ici !
La Recrue du  Mois
w w w .iaretrue.net
Chaque mois if met en vedette  une reeruc choisie par 
fé q s jîp e  ré î'Ja r.tiun . dsfccu.’v r : :  n o s
c o m m é m o ré s  tous 1S du  mehs.
2  >(- : t  * 2 6  im e  • C o m m e n te ? ' f d u r â g s r
4 personnes aiment ça.
t.c .r ifs un commentaire...
Figure 18 : Jérôme Lafond, recrue du mois, statut Facebook de Marchand de feuilles
Le webzine La Recrue du mois présente un entretien avec l'auteur, une courte 
biographie de ce dernier, un texte indiquant « ce que l'éditeur dit du livre » puis des 
commentaires de lecture de l'équipe de rédacteurs. Si certaines critiques sont mitigées, 
la majorité souligne le portrait juste de l'adolescence dressée par Jérôme Lafond et le 
ton cynique tout à fa it approprié. L'histoire de Brigitte, l'adolescente qui écrit des lettres 
d'amour à un tueur en séries, n'a laissé indifférent aucun collaborateur de La Recrue du 
mois.
En ce qui concerne les blogues cités sur Facebook et Tw itter par les nouveaux éditeurs, 
plusieurs ne sont pas des projets indépendants, mais des outils mis à profit par des 
librairies. Par exemple, le groupe Archambault a créé Côté blogue (www.coteblogue.ca), 
qui propose des « critiques, vidéos, photos, podeasts et autre contenus » sur les livres,
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les films et la musique; la librairie Monet, à Montréal, propose le blogue La dérivé 
(www.librairiemonet.com/blogue); la librairie Vaugeois, à Québec, sans être dotée d'un 
site web, a choisi d'utiliser la plateforme Blogspot pour communiquer avec les lecteurs 
(http://librairievaugeois.blogspot.com). Les billets publiés ici e t là sont relayés par les 
éditeurs, heureux de profiter de nombreuses vitrines où l'on parle de leur production et 
se réjouissant que celle-ci plaise aux commerçants.
Les auteurs
Le web a multiplié les prescripteurs et donné la parole à plusieurs acteurs de la chaîne 
du livre. Les chroniqueurs et journalistes ne sont plus les seuls conseillers à pouvoir 
partager largement leurs recensions et leurs critiques. Les auteurs, souvent de grands 
lecteurs, sont également des prescripteurs sur les réseaux sociaux. Voici deux exemples 
de microbillets publiés sur Twitter par des écrivains ayant apprécié des livres publiés au 
Quartanier et relayés par l'éditeur :
LeQuartanier : RT @la_DOMPE (Stéphane Dompierre] Un peu plus long que 140 
caractères, mais bien meilleur que Twitter:
http://www.lequartanier.com/catalogue/homme.htm (26 février 2011)
LeQuartanier : RT @antoinebrea [Antoine Brea] Lecture du terrible Parents et amis 
sont invités à y assister, d’Hervé Bouchard, dont Mailloux est mon livre culte 
(http://bit.lv/mqivzD) (22 mai 2011)
Stéphane Dompierre, auteur de cinq œuvres publiées chez Québec Amérique et de 
Morlante (Coups de tête, 2009), recommande en moins de 140 caractères L'homme 
blanc de Perrine Leblanc, en intégrant un hyperlien menant à la fiche du livre sur le site 
web du Quartanier. Quant à Antoine Brea, publié au Quartanier, il mentionne les livres 
d'Hervé Bouchard, un auteur qu'il admire. En plus d'agir comme prescripteurs et de 
partager leurs coups de cœur de lecture, certains auteurs québécois sont également 
connus à titre  de chroniqueurs culturels : Jean Barbe, Marie Hélène Poitras, Tristan 
Malavoy-Racine et Claudia Larochelle en sont des exemples probants. Il serait 
intéressant d'étudier de manière plus approfondie l'utilisation que les auteurs 
québécois font des réseaux sociaux. J'ai pu remarquer qu'en plus de partager les
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lectures qui les ont marqués et de faire preuve de solidarité envers leurs homologues 
écrivains et la maison d'édition qui les publie, les auteurs valorisent également de leurs 
propres livres -  particulièrement à leur sortie - ,  complétant ainsi le travail de promotion 
des éditeurs. Ils développent sur Twitter et Facebook une représentation d'eux-mêmes 
et de leur œuvre, correspondant à une certaine figure de l'auteur. La socialisation 
littéraire sur les réseaux participe également à la construction de leur identité 
auctoriale.
Au demeurant, l'étude de l'utilisation des réseaux à des fins promotionnelles par les 
maisons d'édition permet de constater que la démarche s'accompagne également d'une 
veille stratégique. Sur Twitter, principalement, Le Quartanier est à l'a ffût des 
microbillets mentionnant sa maison d'édition : il les republie fréquemment pour profiter 
de cette couverture et de cette dynamique de la prescription. Ceci lui permet par 
ailleurs d'enrichir le lien avec ses lecteurs et de tisser une relation conviviale avec la 
communauté qui soutient la maison d'édition.
3. Communication et réseautage
Outil de promotion, les réseaux sociaux sont également des lieux d'échanges entre 
utilisateurs. Sur Facebook et Twitter, de nombreuses communautés d'intérêts se créent. 
Facebook regorge de groupes d'intérêts et de pages d'adeptes où les utilisateurs 
échangent sur des sujets qui les rassemblent : une cause sociale, un groupe de musique, 
une entreprise à la mode, etc. Sur Twitter, des mots-clics sont utilisés pour permettre 
des échanges autour de divers thèmes : un grand titre  de l'actualité, une émission de 
télévision de grande écoute ou une partie de hockey. Une vie littéraire active également 
les utilisateurs de ces deux plateformes, que ce soit des lecteurs, des auteurs, des 
libraires, des éditeurs, des critiques, etc.
Au-delà de la prescription de livres lus et aimés, les réseaux sociaux permettent aux 
nouveaux éditeurs de communiquer avec différents agents de la chaîne du livre, sur la
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base d'affinités d'ordre intellectuel ou esthétique. Par leurs interactions, les maisons 
d'édition tissent des liens, créent des réseaux et « circonscrivent leur place au sein de la 
faune littéraire » (Lacroix, 2003 : 476), comme le permettent d'autres activités de la vie 
littéraire (correspondances, mondanités, associations, etc.).
Pour Le Quartanier, Tw itter constitue un espace d'interactions et de socialisation. J'ai 
répertorié tous les individus et toutes les entreprises avec lesquels Le Quartanier a 
échangé pendant deux ans. Ces échanges consistent soit à avoir mentionné le nom 
d'utilisateur Twitter de l'individu ou de l'entreprise, soit à s'être adressé à ceux-ci, soit à 
avoir rediffusé une de leurs publications. Le tableau 16 présente les plus fréquents 
utilisateurs interpellés :
Tableau 16 : Utilisateurs Twitter avec lesquels Le Quartanier interagit le plus
Personnalité Présentation Nombre d'interactions
Bertrand Laverdure écrivain québécois, auteur phare du Quartanier (un 
roman et un livre de poésie), poète (publié au 
Noroît), auteur jeunesse (La courte échelle), 
journaliste littéraire et membre du comité de 
rédaction du magazine OVNI.
24
Leroy K. May Blogueur, auteur et slameur québécois. Livre à venir 
au Quartanier.
17
Nicolas Dickner Écrivain québécois, auteur phare des Éditions Alto, 
chroniqueur au journal Voir, en couverture du 
magazine OVNI à l'automne 2009.
16
Mathieu Arsenauit Auteur québécois publié chez Triptyque, poète, 
blogueur (Doctorak, Go/), collaborateur de la revue 
Spirale, et parmi les membres fondateurs du 
magazine OVNI.
15
Michaël Trahan Poète résidant à Montréal, auteur du site 
redire.net, un espace d'écriture et de lecture. Un 
premier livre à paraître au Quartanier en 2012.
14
Alain Farah Écrivain québécois, auteur publié au Quartanier (un 
roman et un livre de poèmes), professeur de 
littérature française contemporaine et de création 
littéraire à l'Université McGill.
12
François Bon Écrivain français, auteur du site tierslivre.net et 
responsable de la plateforme d'édition numérique 
publie.net, enseignant d'écriture créative.
11
Patrick Brisebois Auteur québécois publié à L’Effet pourpre, chez 
Alto, puis au Quartanier.
11




Jean-Simon Desrochers Poète et romancier québécois publié aux Herbes 
rouges.
8
Annie Rioux Universitaire en littérature et collaboratrice au 
magazine OVNI, fondatrice de Salon double.
6
Lux Éditeur Maison d'édition québécoise indépendante 
spécialisée dans les domaines de l'histoire des 
Amériques.
6
Christian Bok Poète expérimental canadien anglophone et 
collaborateur à Ubuweb.
5
Fabien Loszach Journaliste, concepteur interactif, sociologue et 
chroniqueur à la radio de Radio-Canada.
5
Salon double Site web vitrine de la production littéraire actuelle. 5
The Paris Review Magazine littéraire étatsunien consacré à l'écriture, 
à l'art et aux écrivains.
5
Chantai Guy Chroniqueuse littéraire à La Presse. 4
Dominique Lemieux 
pour Les Librairies 
indépendantes du 
Québec
Directeur des Librairies indépendantes du Québec. 4
Grégoire Courtois Auteur français, collaborateur du site web Fluctuât, 
artiste numérique, performeur.
4
Marie Hélène Poitras Auteure québécoise publiée aux Éditions Triptyque, 
à la courte échelle et chez Alto, chroniqueuse au 
journal Voir.
4
Marie-Hélène Vaugeois Directrice générale de la Libraire Vaugeois, à 
Québec.
4
On constate que la communauté littéraire occupe une grande place dans les interactions 
Twitter du Quartanier. Si l'on fait abstraction des liens affectifs -  certains utilisateurs du 
milieu du livre sont peut-être des amis de l'éditeur Éric de Larochellière - ,  on peut 
observer que c'est avec des auteurs, des libraires ou d'autres acteurs du monde du livre 
que Le Quartanier communique le plus.
Plusieurs auteurs appartiennent par ailleurs à cette génération X qui s'est fa it connaître 
au cours des dix dernières années : Bertrand Laverdure (né en 1967), Nicolas 
Dickner (né en 1972), Mathieu Arsenault (né en 1976), Patrick Brisebois (né en 1971), 
Jean-Simon Desrochers (né en 1976) et Marie Hélène Poitras (né en 1975), par exemple. 
Seuls Laverdure et Brisebois ont publié des livres au Quartanier. On peut également 
associer Mathieu Arsenault et Nicolas Dickner au Quartanier, car tous deux ont fa it la 
couverture du magazine OVNI; Arsenault en est d'ailleurs un des cofondateurs. Poète et
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romancier, Jean-Simon Desrochers est une figure reconnue dans le paysage littéraire 
québécois : lauréat du prix Émile-Nelligan 2003, il a été ces dernières années en lice 
pour de nombreux prix littéraires (Prix des libraires du Québec, Prix littéraires du 
Gouverneur général, Prix littéraire des collégiens, Grand Prix littéraire Archambault). 
Marie Hélène Poitras, lauréate du prix Anne-Hébert 2003, est également connue à titre  
de critique culturelle, notamment à la section Musique de l'hebdomadaire Voir. Ces 
auteurs sont pour la plupart sensiblement du même âge qu'Éric de Larochellière, et on 
peut les imaginer se réjouir du succès d'un jeune éditeur de leur génération. Le 11 mars 
2011, à la suite de l'annonce de l'entrée chez Gallimard de Perrine Leblanc, Bertrand 
Laverdure félicite Le Quartanier en soulignant le cheminement de la maison d'édition; 
Le Quartanier répond en insistant sur le travail qui reste à accomplir :
Lectodome [Bertrand Laverdure] : @LeQuartanier Ouais, y'en a du chemin de 
parcouru depuis C’EST SELON...et Le Quartanier a pas encore 10 ans ! (11 mars 
2011}
LeQuartanier : @Lectodome Oui, chemin parcouru, mais tant de choses à faire 
encore... Nos 10 ans à l'automne 2013; on marquera le coup de diverses façons.
(11 mars 2011)
Du reste, les échanges entre la maison d'édition et les auteurs susmentionnés 
concernent souvent des livres parus ou à paraître, des articles consacrés aux livres du 
Quartanier ou impliquent des félicitations pour un prix ou une couverture de presse 
intéressante.
En plus des auteurs, Le Quartanier échange avec d'autres agents de la chaîne du livre, 
comme Lux Éditeur ou les libraires Dominique Lemieux et Marie-Hélène Vaugeois. Les 
interactions avec Lux Éditeur sont intéressantes à observer, car cette maison d'édition 
s'inscrit dans un créneau différent du Quartanier : elle se spécialise principalement dans 
les domaines de l'histoire des Amériques et de la réflexion politique d'inspiration 
libertaire. Elles ont malgré tout en commun d'être jeunes (Lux a été fondée en 1995),
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menées par un éditeur dans la mi-trentaine29 et active sur les réseaux sociaux. Sur 
Twitter, l'interaction du Quartanier avec Lux Éditeur consiste exclusivement, pour la 
période étudiée, à rediffuser quelques-uns de ses microbillets. En voici quelques 
exemples :
LeQuartanier : RT @luxediteur La fin des barricades. Entretien avec Eric Hazan, 
éditeur de La fabrique et auteur de #Paris sous tension http://goo.gl/Tzd5e (30 mai 
2011)
LeQuartanier : RT @luxediteur 2/2 Automne 2011 @luxediteur : Bertrand Russell, 
nouveau Galeano, JF Nadeau, Pierre Falardeau, et un Petit cours d'autodéfense en 
économie! (12 mai 2011)
LeQuartanier : RT @luxediteur Recherche quelqu'un pour tenir notre stand salon 
du livre de L'Abitibi, du 25 au 29 mai. Nous écrire infogSluxediteur.com (31 mars 
2011)
LeQuartanier : RT @luxediteur On parle de la critique littéraire et de Jules Fournier 
sur Cyberpresse: http://bit.lv/e71FCU. Ses livres dispos: http://alturl.com/tux5d 
(11 décembre 2011)
LeQuartanier : RT @luxediteur en mode subventions. Le Fonds du livre 
"conservateur" vient mettre son nez dans nos contenus? Voir 2.3.2 dernier point 
http://tinv.cc/OtQzQ (16 mars 2010)
On remarque que Le Quartanier reprend les contributions de Lux qu'il juge pertinentes 
et qui peuvent intéresser ses abonnés, par exemple, un article sur l'éditeur de La 
Fabrique, jeune maison d'édition française indépendante et engagée, ou un article sur la 
critique littéraire. Le Quartanier fa it aussi preuve de solidarité envers son homologue en 
diffusant son appel pour trouver une personne qui tiendra le stand de Lux dans un salon 
du livre québécois. Puis, la maison d'édition de Éric de Larochellière appuie les critiques 
de Lux à propos d'un critère d'évaluation du Fonds du livre du Canada concernant le 
contenu éditorial. Éditeur engagé, Lux se permet, plus que d'autres maisons d'édition, 
un contenu plus éditorialiste sur les réseaux sociaux. Je soumets donc l'hypothèse que
29 Louis-Frédéric Gaudet travaille chez Lux Éditeur depuis 2006, il y occupe le poste d'éditeur et 
de directeur marketing.
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c'est parce que Lux a choisi de privilégier une approche non exclusivement axée sur la 
promotion, mais ouverte sur plusieurs sujets, que Le Quartanier, jugeant sa présence 
sur Twitter enrichissante, aime rediffuser ses microbillets et ainsi se positionner en 
interaction avec l'éditeur de sciences humaines. Au cours de la période étudiée, Le 
Quartanier a interagi avec d'autres maisons d'édition, notamment Alto, La Peuplade, Ta 
Mère, La Pastèque, Boréal, Écosociété, Les Herbes rouges : on peut présumer qu'il s'agit 
d'entreprises que l'éditeur apprécie, et ce, en raison de leur nouveauté dans le paysage 
littéraire ou pour la qualité de leur travail, l'un n'excluant pas l'autre.
En comparaison avec Le Quartanier, sur Twitter, les Éditions A lto s'inscrivent très peu en 
lien avec d'autres utilisateurs : leur approche est surtout promotionnelle. Sur Facebook, 
on remarque toutefois que les publications des Éditions Alto, lesquelles s'accompagnent 
régulièrement de plusieurs commentaires et mentions « J'aime », constituent un lieu 
d'échange entre l'éditeur et les utilisateurs. Les exemples ci-dessous perm ettent de 
constater qu'Alto s'intéresse à la rétroaction des adeptes et veille à leur répondre :
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Éditions A lto  a partagé ur. lien.
6 mai 2C>ïO v*-
Cest parti pour Les larmes de saint Laurent ! Quatre étoiles
la première journée.
http://tinyurl.com/25htsyu
Dominique Fortier -  Longueur d’onde -  
MONTRÉAL -  VOIR.CA
www.voir.ca
Â la question "Quel a bien pu être le po in t de 
dépan d'une telle entreprise?", elle nous 
étonne, " t n  Fait» c'est Jeopardyl. Le qu i* télé.
J’aime • Commenter Partager * 5  23 Gp 5
«Ô Anne-Marie Cenest, Pierre Szalowski et 21 autres aiment cela.
François Marcotte Peut-être que ça m’a échappé, mais II 
n’était pas question d’un extrait de « Les larmes du Saint-
taurem » sur le site d’Alto ?
6 mai 2010, à 16 3? • J’aime
Éditions Alto Tout à fait vrai ! Le pdf es* p rit depuis hier et 
sera mis en ligne ce matin. Dans la tourmente du 
lancement, Monsieur Alto a oublié cela. Merci du rappel !
? mal 2010, à Q6:S2 - J’aime
Patrick Vachon M, Marcotte, le premier chapitre est 
également disponible en librairie lorsque vous vous 
procurez le livre.
7 mai 2010, à 08:33 • J’aime
François Marcotte Mais M. Vachon, à jouer au con, est-ce 
que te livre contient aussi les autres chapitres ?
7 mal 2010. à 08:46 • J’aime
Patrick Vachon En prime, gratuitement!
7 mal 2010, à 14:06 - J’aime
Figure 19 : Quatre étoiles pour Les larmes de saint Laurent, statut Facebook d'Alto
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Éditions Alto
8 septem bre  2009  I*
annonce b ien tô t un bel automne avec éclaircies.
J'aime Commenter Partager fô  5 C? 9
f i  Lux Editeur et 4 autres aiment cela.
Patrick Brisebois Hâte de lire Maleficium de Martine 
Desjardins. Je crois que c'est la première fois qu'Alto publie 
un recueil de nouvelles ?
8 septembre 2009, à 22:19 - j ’aime
B  Éditions Alto Traité de balistique en 2006. Maleficium est un petit chef-d'œuvre, Bon choix, Patrick i
8 septembre 2009, à 22:23 • J’aime
S  François Cioutier Patrick me donne te goût de lire Maleficium...
8 septembre 2009, à 22:39 - J’aime
Patrick Brisebois L'éditeur me disait il y a environ un an 
que te manuscrit était déjà presque parfait. C’est un bon 
signe, crois-moi,
8 septembre 2009, à 22:46 * J’aime
■  François Cioutier Est-ce que Martine Desjardins est un detes pseudonymes ?8 septembre 2009, à 22:49 - J’aime
H  Patrick Brisebois Non, moi c’est Salomé Darcotus chez Fleuve Noir.
8 septembre 2009, à 23 02 J’aime
B  François Cioutier Bien sûr, bien sûr. :)i  septembre 2009, à 23:09 * J’aime
Geneviève Bolduc Moi aussi j'attends le livre de Martine 
Desjardins avec impatience!
9 septembre 2009, à 08 11 • J’aime
—M  Dominique Cote moi j'attends le prochain livre de margaret 
laurence
9 septembre 2009, à 09:0? • J’aime
Figure 20 : La rentrée automnale, statut Facebook d'Alto
a l t o
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Ces deux exemples de statut Facebook m ettent en lumière plusieurs éléments. La 
figure 19 illustre l'implication des libraires sur les réseaux sociaux et l'appui qu'ils offrent 
aux maisons d'édition qu'ils apprécient. Parmi les utilisateurs qui « aiment », Anne- 
Marie Genest est libraire à la Libraire Pantoute, à Québec, et Patrick Vachon est 
acheteur de livres en français à la librairie Indigo, à Montréal. D'autres exemples 
auraient pu mettre au jour l'appui de Marie-Hélène Vaugeois e t de Dominique Lemieux 
aux activités de la maison d'édition d'Antoine Tanguay, ces libraires sont également 
actifs sur Twitter comme le démontre le tableau 16. Si les libraires interagissent de 
manière régulière avec les maisons d'édition, c'est, d'une part, parce qu'ils sont de 
grands lecteurs et que leur travail en librairie leur permet un regard sur tou t le 
panorama de la littérature québécoise et, d'autre part, parce qu'ils se réjouissent de la 
qualité littéraire des œuvres parues chez de nouveaux éditeurs d'ici. Lorsqu'ils aiment 
un livre ou la production générale d'une entreprise éditoriale, ces agents de la chaîne du 
livre ont tou t à gagner à partager leurs coups de cœur de manière à stimuler les ventes 
dans leur commerce.
La figure 20, quant à elle, rend possible un constat : plusieurs personnalités présentes 
sur Twitter le sont aussi sur Facebook; Patrick Brisebois en est un exemple probant. Qui 
plus est, les solidarités remarquées sur Tw itter se retrouvent également sur Facebook : 
Lux Éditeur « aime » la publication des Éditions Alto. Au demeurant, les figures 19 et 20 
illustrent que les réseaux sociaux sont des lieux de socialisation où l'humour a sa place. 
Patrick Vachon lance une boutade à savoir qu'en plus d'être bientôt disponible en 
form at numérique, le premier chapitre du roman Les larmes de saint Laurent l'est 
également en librairie lorsqu'on achète le livre... avec en prime les autres chapitres! Un 
internaute demande à l'auteur Patrick Brisebois, qui vante la sortie prochaine de 
l'ouvrage Maleficium, s'il n'en serait pas l'auteur, sous le pseudonyme « Martine 
Desjardins ». Ces échanges amusés entre utilisateurs sur la page Facebook des Éditions 
Alto confèrent un certain capital de sympathie à la maison d'édition.
175
En somme, si les réseaux sociaux sont des outils de promotion permettant aux éditeurs 
de faire connaître leur maison d'édition auprès du grand public, il s'agit également d'un 
lieu de réseautage où ils ont l'occasion de tisser des liens avec divers acteurs de la 
chaîne du livre. Le milieu du livre reste au final un univers restreint où des auteurs sont 
aussi chroniqueurs, où les amitiés sont nombreuses et où les figures connues sont 
présentes tant dans les médias traditionnels que sur Facebook et Twitter. Les nouveaux 
éditeurs ont donc tou t à gagner à entretenir leurs relations professionnelles et à garder 
actives leurs activités de réseautage.
4. Posture de l'éditeur et image de marque
Pour les jeunes maisons d'édition littéraire, les médias sociaux sont surtout des lieux de 
promotion et de réseautage. Avant de plonger dans l'analyse de leur utilisation de 
Facebook et de Twitter, j'émettais toutefois l'hypothèse que ces plateformes pouvaient 
également contribuer à mieux définir leur image de marque et à donner plus de visibilité 
au rôle d'éditeur, cet agent de la chaîne du livre souvent méconnu du grand public. 
J'estimais par ailleurs que, d'un point de vue marketing, les fondateurs de nouvelles 
maisons d'édition avaient l'occasion de mettre à profit leur image de « jeune éditeur » 
pour refléter le dynamisme de leur entreprise.
En observant l'ensemble des microbillets Tw itter et des statuts Facebook d'Alto, de 
Marchand de feuilles et du Quartanier, j'a i constaté qu'Antoine Tanguay, Mélanie 
Vincelette et Éric de Larochellière engagent une certaine figure de l'éditeur, par 
exemple en invitant les internautes à découvrir les étapes de leur travail éditorial ou en 
relayent les articles traitant de l'éditeur fondateur de la maison d'édition. Il m 'est donc 
apparu pertinent, pour cette étude de la figure de l'éditeur sur les réseaux sociaux, de 
me référer à la notion de « posture » définie par Jérôme Meizoz dans Postures 
littéraires : mises en scène modernes, tel qu'abordé en introduction. Rappelons que 
pour Meizoz, la posture est un élément de Yethos -  soit une manière d 'ê tre auteur ou 
éditeur (dans le cas qui nous concerne ici) -  qui réfère à la stratégie de l'acteur dans le
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champ littéraire, mais qui renvoie aussi à la dimension rhétorique (Meizoz, 2007 : 16- 
17).
Il ne fait aucun doute que pour Tanguay, de Larochellière et Vincelette, l'utilisation du 
web et des réseaux sociaux contribuent à définir leur position dans le champ littéraire : 
ils y présentent une identité littéraire et énonciative de leur maison d'édition et, je le 
démontrerai ici, ils proposent également un regard sur leur rôle au sein de l'entreprise, 
résultat d'une mise en scène à la fois construite e t involontaire. Meizoz explique 
comment cette dualité volontaire/involontaire peut être possible :
[...] la posture n'est signifiante qu'en relation avec la position réellement occupée 
par un auteur [ou un éditeur] dans l'espace des positions littéraires du moment.
C'est pourquoi on ne peut se contenter de décrire les éléments les plus visibles ou 
cosmétiques d'une posture, comme s'il s'agissait d'une mise en scène 
intentionnelle. [...] C'est d'une part la présentation de soi, les conduites publiques 
en situation littéraire (prix, discours, banquets, entretiens en public, etc.); d'autre 
part, l'image de soi donné dans et par le discours, ce que la rhétorique nomme 
Yéthos (Meizoz, 2007 : 21).
Au-delà du discours promotionnel valorisant les titres et la maison d'édition, l'éditeur 
doit produire un effet et « affirmer son autorité et projeter une image de soi susceptible 
d'inspirer confiance » (Amossy dans Meizoz, 2007 : 22). Pour ce faire, il peut, grâce aux 
réseaux sociaux, inviter la communauté littéraire et les lecteurs à découvrir les rouages 
de la maison d'édition et présenter l'éditeur dans l'exercice de ses fonctions. Par 
exemple, à son arrivée sur Twitter, Le Quartanier interpelle les utilisateurs pour 
connaître leur préférence quant au fini de la couverture d'une collection à paraître ; 
« Collection OVNI [...] : laminage mat, glacé ou semi-lustré? Ou pas de laminage? ». Ici 
l'intention de ce microbillet n'est possiblement pas de procéder véritablement à un 
sondage, mais de rappeler la sortie prochaine d'une nouvelle collection et de 
représenter l'éditeur au cœur de ce nouveau projet. Être éditeur ne consiste pas 
seulement à décider de ce qui sera publié ou non parmi les manuscrits reçus et à 
accompagner les auteurs dans leur processus d'écriture, mais aussi, pour une petite 
maison d'édition comme Le Quartanier, à veiller au développement de nouvelles 
collections et à se préoccuper des questions de production. Cette réflexion sur la
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matérialité des livres à paraître cadre également avec le souci que Le Quartanier 
accorde à la beauté de l'objet-livre30. Le 2 décembre 2009, Éric de Larochellière entraîne 
à nouveau les abonnés du Quartanier dans sa vie d'éditeur :
LeQuartanier : Aujourd'hui : 1) retour aux dossiers OVNI Magazine (Arsenault &
Radio OVNI + passage Wladimir Nguyen en ville = fête) 2) Redesign Série QR.
(2 décembre 2009)
Les abonnés Twitter du Quartanier font une incursion dans les projets de la maison 
d'édition, une stratégie démontrant le dynamisme de l'entreprise et donnant un aperçu 
du quotidien du fondateur. Dans les grandes maisons d'édition, voire les moyennes, le 
compte Twitter est généralement géré par un employé aux communications, mais, au 
sein de petites maisons d'édition, l'éditeur prend souvent en charge cette tâche. Au 
Quartanier, c'est Éric de Larochellière qui s'occupe de Twitter. Le 9 décembre 2010, il 
écrit que « bibi » a été mentionné dans une chronique de Nicolas Dickner, collaborateur 
à l'hebdomadaire Voir :
LeQuartanier : Oh, bibi en coup de vent chez Dickner pas trop loin de Sherlock RT 
@nicolasdickner #Hors_Champ: Les heureuses trahisons http://bit.lv/fqnxeo 
(9 décembre 2010)
En lisant cette chronique traitant des défis de l'adaptation d'un livre à l'écran, on 
découvre que Dickner fait un clin d'œ il à l'éditeur Éric de Larochellière, « pilote des 
éditions du Quartanier », qui l'a « récemment aiguillé en direction d'une série diffusée 
l'été dernier à la BBC » (Dickner, 2001), Sherlock, une récente adaptation de l'œuvre de 
Arthur Conan Doyle. A priori, on aurait pu croire que bibi référait à la maison d'édition 
elle-même, personnifiée sur Twitter, mais lorsqu'on observe l'ensemble des microbillets 
du Quartanier, on constate que de Larochellière y écrit parfois au je. Le 19 mai 2010, par 
exemple, Le Quartanier discute de livres numériques avec François Bon31, éditeur
30 Rappelons par exemple que, quelques mois après le lancement de la maison d'édition, Le 
Quartanier recevait un prix Grafika pour la couverture du livre 2 x 2 de Steve Savage.
31 Comme précisé au tableau 16, François Bon est un écrivain français, l'auteur du site 
tierslivre.net et le responsable de la plateforme d'édition numérique publie.net. Enseignant
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fondateur de la plateforme publie.net : « Je prépare nos premiers titres num. (PDF 
d'abord puis ePub) [...] ». Je est ici Éric de Larochellière, un je  qui fa it également son 
apparition lorsque, via le compte Tw itter du Quartanier, il échange avec d'autres 
utilisateurs, dont les auteurs Patrick Brisebois, Jean-Simon Desrochers, Bertrand 
Laverdure, Antoine Brea, etc. En privilégiant cette approche personnalisée -  le compte 
Twitter du Quartanier n'est pas que celui d'une entreprise engagée dans un processus 
marketing - ,  l'éditeur se dépeint comme accessible et ouvert à la communauté 
littéraire. La maison d'édition comme l'éditeur lui-même peuvent ainsi se voir conférer 
un capital de sympathie auprès des différents publics : les lecteurs potentiels comme 
des auteurs, qui pourraient souhaiter être publiés au Quartanier.
Plus encore, le compte Twitter du Quartanier reflète également les intérêts et 
influences de l'éditeur. Éric de Larochellière profite de la plateforme pour promouvoir la 
maison d'édition et échanger avec les utilisateurs, mais également pour partager de 
l'information sur le monde de l'édition, la littérature, etc. Pour ce faire, il republie des 
microbillets d'autres utilisateurs, en voici quelques exemples :
LeQuartanier : RT @Les_LIQ [Dominique Lemieux] La Suisse aura son prix unique 
pour le livre! Le milieu du livre helvétique applaudit, (via @livreshebdo) (18 mars 
2011)
LeQuartanier : RT @maglitteraire [Magazine Littéraire] Enquête »  Petite histoire 
de la quatrième de couverture »  http://is.gd/XijNTP (4 avril 2011)
LeQuartanier : RT @Saint_Henri [Daniel Grenier] 1925 année grandiose en lit. 
américaine: Manhattan Transfer, American Tragedy, Great Gatsby,Making of 
Americans, etc. (9 juin 2011)
LeQuartanier : RT @samuelmercier [Samuel Mercier] La chronique de Stanley Fish 
sur la critique littéraire au cinéma : http://nvti.ms/cr80e8 (5 octobre 2011)
LeQuartanier : RT @De_Marque [De Marque] La Librairie Mosaïque est maintenant 
branchée à l'entrepôt numérique http://bit.lv/9aJGhX (12 octobre 2011)
d'écriture créative à Sciences Po Paris, il passe quelques mois au Québec, en 2009-2010, à titre 
de professeur invité à l'Université Laval et à l'Université de Montréal (Bon, 2012).
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Par ces rediffusions, l'éditeur du Quartanier témoigne de ses positions et invite à la
réflexion sur le prix réglementé du livre, l'histoire du livre, la littérature américaine, la
chronique littéraire et le livre numérique. Il se positionne ainsi comme un éditeur bien 
de son temps, ouvert aux problématiques inhérentes à l'édition d'aujourd'hui, mais 
proposant aussi un regard sur l'histoire littéraire ayant contribué à faire du monde du 
livre ce qu'il est aujourd'hui.
En comparaison avec Twitter, Facebook est surtout pour Le Quartanier un espace de 
promotion : recension d'articles, prix littéraire, invitation à des lancements. La 
plateforme est un lieu rassembleur pour les adeptes de la maison d'édition, mais la 
posture de l'éditeur y est moins palpable. L'étude de l'ensemble des statuts publiés m'a 
toutefois permis de découvrir Karine Denault, qui dirige la maison d'édition avec Éric de 
Larochellière. Si ce dernier se consacre à temps plein aux activités éditoriales, sa 
collègue est pour sa part également chorégraphe et danseuse. À deux reprises en 2011, 
la page Facebook du Quartanier propose des vidéos où on la vo it à l'œuvre en danse :
Le Q u a rta n ie r  É d iteu r a panagé  an lien.
I septembre 201! «<*
Quand KARINE DENAULT n’est pas en train de 
chorégraphier ou de travailler pour le FTA ou de diriger Le
Quartanier avec É. de L., elle fait ce genre de chose, avec 
DANA GJNCRAS {Animais of Distinction). On la voit dès le 
plan d’ouverture, en face de JULIE 8UCHINCER.
what is mine is y ours -  traiter
www .. y 0  u t u . c o m
J’aime ■ Commenter ■ Partager *£j I I  Q  3
Figure 21 : Karine Denault, chorégraphe, statut Facebook du Quartanier
180
•••* Le Q u a rta n ie r  E d iteu r : , u.” lien.
’6 riêi'èmbre ?31 1 "
Intermède musical: KARINE DENAULT, codirectrice du 
Quartanier, et chorégraphe et danseuse, danse dans le 
dernier vidéo d’Arcade Pire (chorégraphie de Dana Cingras); 
Karine apparaît à la 45e seconde, et après avec les autres 
danseurs.
http://www.youtube.com/watch?v=awHWColYQ90
Arcade Pire présents Sprawl II (Mountain* 
Beyond Mountains)
www.youtiibf corn
interactive version a* h t tp . / /w w w .spraw i2.com  
(webcam and broadbamJ recom m ended) A
P ro jec t by Vincent Monsset & friends Dear
J'aime - Commenter Partager i ô  20
Figure 22 : Karine Denault dans un vidéoclip d'Arcade Fire, statut Facebook du Quartanier
Ces vidéos permettent de mettre un visage sur l'une des dirigeantes du Quartanier et 
d'enrichir son rôle d'une autre dimension artistique. Qui plus est, la collaboration à la 
vidéo d'Arcade Fire, groupe montréalais connaissant un succès international, donne du 
prestige à la danseuse et positionne la codirectrice dans l'ère du temps.
Aux Éditions Alto, la posture de l'éditeur sur les réseaux sociaux est exploitée d'une 
manière différente. Sur Twitter, la représentation du rôle de l'éditeur y est absente : la 
plateforme est presque exclusivement consacrée à la promotion des œuvres et des bons 
coups de la maison d'édition. Sur Facebook, la maison d'édition ne manque cependant 
pas de relayer les articles consacrés à Antoine Tanguay comme en témoignent les 
exemples ci-dessous :
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Éditions Alto a partagé un Ueft
21 ma- 2010  <,-*
Monsieur Alto est dans La Presse :
http://tinyuri.com /26xnz9e
Alto chante ses cinq bougies I Sylvie S t- 
Jaeques I Livres
t in y u rl corn
En se m e tta n t au m onde  avec N iko lsk i, fa 
m aison Alto é ta it p rom ise  à un briî ia m  ave n ir 
C inq ans plus ta rd , on  s 'in c lin e  devant le l la ir
J’aime • Commenter Partager * 5  21 EJ 15
Figure 23 : Monsieur Alto dans La Presse, statut Facebook d'Alto
JÊHÊÊ Éditions Alto
26  o c to b re  2 0 1 8  v*
Des fleurs pour l’éditeur : Monsieur Alto, alias Antoine T., 
est en nomination (une troisième en quatre ans) pour le 
Prix François-Samson -  Développement culturel.
J’aime - Commenter - Partager *ô  58 EÿJ 9
Figure 24 : Monsieur Alto en nomination pour le prix François-Samson, statut Facebook d'Alto
Antoine Tanguay, éditeur fondateur des Éditions Alto, est si engagé dans les activités de 
sa maison d'édition qu'on le surnomme sur Facebook « Monsieur A lto ». La photo 
(figure 23) arbore un éditeur à l'allure assurée et déterminée. L'article de La Presse 
souligne le flair et le caractère accessible de Tanguay. Les Éditions Alto valorisent une 
posture d'éditeur inspirant confiance et apte à convaincre la communauté de la qualité 
de son travail éditorial.
Chez Marchand de feuilles, l'étude de la posture de l'éditrice fondatrice Mélanie 
Vincelette ne pourrait se faire sans rappeler que l'éditrice est également auteure. En 
2001, alors qu'elle lance sa maison d'édition, Vincelette y publie son premier recueil de 
nouvelles : Petites géographies orientales. Quelques mois plus tard, l'auteur et 
également chroniqueur à La Presse Dany Laferrière signe un article où il fa it l'éloge de la
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jeune éditrice et loue les nouveaux auteurs qu'elle publie. Le texte de Laferrière 
comprend toutefois une mise en garde : « N'oublions pas cette vieille règle : un éditeur 
doit éviter d'écrire et encore plus de s'éditer » (Laferrière, 2002 : E2). Par la suite, 
Mélanie Vincelette se fera publier chez Leméac : Qui a tué Magellan? (2005) et Crimes 
Horticoles (2005). En 2009, Marchand de feuilles fa it paraître l'album jeunesse Le 
géranium, illustré par Mélinda Josie et écrit par Mélanie Vincelette, sous le pseudonyme 
de Mélanie Tellier. L'album reçoit un accueil chaleureux, si bien que le 15 ju ille t 2010, la 
maison d'édition annonce sur Facebook que l'album est en lice pour le prix TD de 
littérature canadienne pour l'enfance et la jeunesse. Marchand de feuilles félicite 
l'illustratrice, mais ne fa it pas mention de l'auteure. Le 3 novembre 2010, Le géranium  
est déclaré lauréat du Prix : l'auteure et l'illustratrice sont invitées à rencontrer les 
médias et les articles qui en découlent indiquent que l'œuvre est signée « Mélanie 
Tellier-Vincelette, éditrice fondatrice de Marchand de feuilles ». Dans la communauté 
littéraire et pour les lecteurs adeptes de la maison d'édition, Mélanie Vincelette revêt 
donc indéniablement deux chapeaux : celui de l'éditrice qui tien t à bout de bras une 
jeune maison d'édition littéraire et celui d'une auteure polyvalente et dont la plume 
jou it d'une reconnaissance grandissante. En 2011, son second roman, Polynie, est publié 
aux Éditions Robert Laffont, en France. Sur Facebook, la maison d'édition promeut la 
sortie de ce livre :
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g  Les Éditions Marchand de feuilles a pa rtage  an lien.
«35 25 février 2 0 1 1 x*
Elle n'est pas publiée au Marchand de feuilles, mais elle en 
est le maître d'œuvre depuis 10 ans déjà : Mélanie 
Vincelette a fait paraître Polynie chez Robert Laffont et 
s’entretient avec Marie-Hélène Poitras dans le Voir de cette 
semaine :
Mélanie Vincelette -  Petites géographies 
nordiques -  EST RIE -  VOIRXA
www.voir.ca
Si la fondatrice et directrice générale de
Marchand de feuüies a fa it beaucoup de 
chemin comme éditrice, ce ne fu t jamais au
J'aime Commenter Partager «ô 8 Q  1
Figure 25 : Mélanie Vincelette fait paraître Polynie chez Robert Laffont, statut Facebook de
Marchand de feuilles
Au Québec, plusieurs auteurs rêvent d'être un jour publiés en France. Mélanie 
Vincelette figure parmi ce faible nombre d'écrivains qui ont réussi cet exploit. Cette 
réussite confère à l'auteure et à l'éditrice une réelle notoriété. Plus encore, Polynie est 
très bien accueilli par la critique. Vincelette devient par conséquent une personnalité de 
plus en plus connue dans le milieu littéraire québécois et elle est invitée à prendre part 
à divers événements (tables rondes, entretiens, etc.). Le 8 septembre 2011, un statut 
Facebook de Marchand de feuilles lance « Des conseils d'écriture de Mélanie Vincelette 
et l'équipe du Zinc, ça vous dit? Soumettez-leur un texte en ligne via le tou t nouveau 
site Zone d'écriture! [...] ». Éditrice et auteure, Mélanie Vincelette est en effet toute 
désignée pour conseiller les jeunes auteurs et aspirants écrivains. L'annonce renvoie au 
site Zone d'écriture, un projet de Radio-Canada, et donne les détails suivants :
C'est la rentrée... Que diriez-vous de peaufiner un peu votre nouvelle avant de la 
soumettre au Prix de la Nouvelle Radio-Canada? Inscrivez-vous à notre atelier 
d'écriture en ligne animé par Mélanie Vincelette.
Cinq participants sélectionnés pour la qualité de leur style et leur originalité 
recevront les conseils de cette auteure au ton unique, à la fois drôle et poétique,
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qui dirige les éditions du Marchand de feuilles et la revue littéraire Zinc. (Zone 
d'écriture, 2011)
Cette initiative s'inscrit tout à fait dans la ligne éditoriale de Marchand de feuilles, cette 
maison d'édition qui s'est donné pour mandat de découvrir de nouvelles voix et 
d'accorder une place de choix aux auteurs de la relève. Elle témoigne également de la 
position de Mélanie Vincelette dans le champ littéraire : elle est considérée comme une 
conseillère littéraire à qui la relève peut faire confiance. L'année 2011 s'avère d'ailleurs 
une excellente année pour Mélanie Vincelette. Parmi les œuvres publiées chez 
Marchand de feuilles, Le géranium n'est pas seule à être primée; HKPQ reçoit aussi le 
prix France-Québec. Le 11 octobre 2011, la maison d'édition écrit sur Facebook qu'il 
s'agit d'une grande journée : « Nous célébrons aujourd'hui notre 10e anniversaire en 
plus d'apprendre que Mélanie Vincelette, ainsi que l'illustratrice Shea Chang sont en 
nomination aux Prix littéraires du Gouverneur général (pour Polynie et Tarentelle 
respectivement) ». Vincelette, auteure et éditrice, a le vent dans les voiles. Une semaine 
plus tard, soit le 18 octobre, un nouveau statut annonce que Mélanie Vincelette fait 
partie des 25 femmes de l'année du magazine Châtelaine. Voici la présentation de la 
finaliste sur le site du magazine :
Écrivaine, fondatrice et directrice générale de la maison d'édition Marchand de 
feuilles.
L'auteure a créé sa maison d'édition afin de faire paraître son premier recueil de 
nouvelles. Dix ans plus tard, elle croit toujours en notre relève littéraire. Des 
auteurs comme Maxime Olivier Moutier, Suzanne Myre et Michèle Plomer ont pu 
se faire connaître en publiant chez Marchand de feuilles.
Cette année, elle a publié le roman Polynie aux Éditions Robert Laffont. Encensé par 
la critique, son récit porte sur le Grand Nord. Elle a aussi participé au Salon du livre 
de Paris (Châtelaine, 2011).
Cette nomination appuie la double posture de Mélanie Vincelette, auteure de talent et 
éditrice découvreuse de nouveaux talents. La plateforme Facebook permet ainsi aux 
utilisateurs de suivre la trajectoire de l'éditrice et l'évolution de sa position dans le 
champ littéraire. Vincelette semble avoir atte int en 2011, dix ans après le lancement de 
Marchand de feuilles, un statut enviable tant comme auteure que comme éditrice.
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Au final, soulignons que, selon Meizoz, la posture n'a pas de sens en soi :
Elle ne se comprend que par les relations qu'elle tisse avec la trajectoire (origine, 
formation, etc.) et la position de l'auteur [ou de l'éditeur]; avec les groupes 
littéraires, réseaux d'écrivains contemporains ou passés; avec les genres littéraires 
qu'elle investit (selon une hiérarchie générique en vigueur); enfin, avec les publics 
(instances d'assignation de la valeur; critiques, etc.) (Meizoz, 2007 : 31).
Les réseaux sociaux permettent d'étudier la posture des éditeurs, car ces derniers 
s'inscrivent en relation avec divers agents de la chaîne du livre, offrent une 
représentation de leur entreprise et permettent au final de dessiner la trajectoire, sur 
une période donnée, de la maison d'édition et de ses fondateurs. En comparaison avec 
le site web, proposant une approche plus entrepreneuriale, Facebook et Tw itter rendent 
possible une personnalisation de l'éditeur. Mis en scène sur les réseaux sociaux, ce 
dernier participe à l'édification et au renforcement de l'image de marque de 
l'entreprise. Rappelons que, selon Legendre, plusieurs éléments composent la marque 
d'une maison d'édition ; ses valeurs, sa personnalité, sa vocation, les caractéristiques 
propres à ses produits, etc.
* * *
En conclusion, les jeunes maisons d'édition Alto, Marchand de feuilles et Le Quartanier 
utilisent bien les réseaux sociaux à fins de promotion, de représentation et de 
réseautage. Sur Facebook et Twitter, ces nouveaux éditeurs usent de stratagèmes pour 
promouvoir tant les nouveautés que le fonds de leur maison d'édition. Si l'opération de 
promotion vise à stimuler l'intérêt pour les livres et en favoriser l'achat, elle s'inscrit 
principalement dans la stratégie de communication de l'entreprise (Legendre, 2007 ; 
366). Les objectifs sont donc liés aux changements que la maison d'édition désire 
apporter dans sa démarche auprès de la communauté littéraire : ce sont des 
objectifs « d'accroissement de la notoriété, de maintien du taux actuel d'intention 
d'achat, ou encore de modification de la préférence » (Legendre, 2007 : 214). Pour ce
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faire, les éditeurs valorisent les activités de leur maison d'édition et de leurs auteurs, 
annoncent leurs nouveautés, s'appuient sur des indices de succès pour convaincre de la 
qualité de leur production et relayent les prescripteurs. Cette démarche s'effectue dans 
le respect de la marque et de la politique éditoriale de la maison d'édition, afin de 
renforcer la perception qu'en ont les différents publics. Par exemple, aux éditions 
Marchand de feuilles l'accent est mis sur les auteurs : l'éditrice déploie des efforts à 
faire découvrir ses poulains. Les prix littéraires, les développements internationaux, les 
palmarès de ventes sont autant d'indices de succès mis à profit par les trois jeunes 
éditeurs pour construire une image forte de la maison d'édition et inspirer confiance à 
la communauté littéraire. Les critiques et recensions sont également sources de 
plusieurs statuts Facebook et microbillets Twitter. Sur les réseaux sociaux, les 
prescripteurs sont nombreux : lecteurs, agents de la chaîne du livre, rédacteurs de 
webzines et autres sites, professionnels des médias peuvent recommander les livres 
qu'ils ont aimés. Il n'en demeure pas moins que les critiques littéraires et les journalistes 
œuvrant dans les médias traditionnels sont les plus souvent relayés. Si les réseaux 
sociaux sont des lieux où chacun peut prendre la parole, le pouvoir des uns l'emporte 
sur les autres.
Dans le cadre de mon mémoire de maîtrise j'a i étudié les stratégies sans en analyser les 
impacts, mais j'a i malgré tout pu observer que les initiatives promotionnelles récoltaient 
une rétroaction de la part de la communauté littéraire. Sur Facebook, nombre d'adeptes 
« aiment » les statuts publiés par les maisons d'édition et les commentent de manière 
positive. Parmi ces derniers, on compte plusieurs acteurs de la chaîne du livre : libraires, 
auteurs, infographistes, etc. Facebook et Tw itter deviennent des outils favorisant 
l'interaction entre les acteurs, rappelant la conception du réseau littéraire de Michel 
Lacroix: «Toute solitaire que puisse être l'écriture, le monde littéraire, lui, est 
éminemment social, pétri d'interrelations entre les multiples acteurs qui l'habitent et lui 
donnent vie » (Lacroix, 2003 : 475). Pour Le Quartanier, principalement, Tw itter est le 
lieu de relations diverses — mondaines, littéraires, amicales, etc. Michel Lacroix précise 
quand même que « [...] ces réseaux ne sont jamais accessibles qu'au travers de
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représentations » (Lacroix, 2004 : 484). Sans vouloir analyser les liens qui unissent les 
acteurs, j'a i surtout démontré que les éditeurs utilisaient les réseaux sociaux comme 
outils de communication et de marketing, et que les auteurs, les libraires et les critiques 
contribuent à la circulation ou à l'évaluation des textes littéraires. Ces derniers peuvent 
être au final des supporteurs et des influenceurs.
Tant à travers leurs interactions que leurs publications sur les réseaux sociaux, les 
éditeurs déploient des efforts à représenter l'image de leur maison d'édition. Ils 
engagent également la posture de l'éditeur. En écrivant à la première personne du 
singulier, en décrivant certaines étapes du travail éditorial, en mettant en ligne des 
portraits journalistiques des fondateurs, les éditeurs plongent les internautes et la 
communauté littéraire dans l'univers des fondateurs et donnent davantage de visibilité 
au rôle d'éditeur. Cette dynamique confère un capital de sympathie aux jeunes 
entreprises, leur donne une âme. Il m'est donc apparu que le discours des éditeurs et 
leur aptitude à projeter une image d'eux contribuent à développer une image fo rte  de la 




À l'origine, mon projet de mémoire consistait principalement à étudier l'utilisation du 
site web à des fins promotionnelles par les nouveaux éditeurs littéraires québécois. 
J'entendais étudier le cas de trois à cinq maisons d'édition émergentes. Toutefois, une 
fois mes recherches entamées, au cours de l'année 2009, j'a i réalisé que le web éta it en 
pleine évolution. Au-delà de l'exploitation d'un site, plusieurs entreprises développaient 
désormais des initiatives sur les réseaux sociaux, notamment sur Facebook et Tw itter. 
Non sans intérêt, l'utilisation de ces nouveaux outils de communication venait appuyer 
davantage mon hypothèse, à savoir que le web et ses possibilités offrent l'occasion aux 
jeunes maisons d'édition de mettre en oeuvre des stratégies visant à se faire connaître 
et à s'implanter dans le paysage littéraire du Québec. Reformuler ma problématique 
m'a permis de préciser l'objet de mes recherches : il s'agissait d'étudier le phénomène 
d'émergence des nouvelles maisons d'édition littéraire au Québec et leur présence sur 
le web et les réseaux sociaux à des fins de promotion, de représentation et de 
réseautage.
Dans ce mémoire, j'a i démontré que le paysage littéraire québécois a été marqué par 
l'arrivée, entre 2000 et 2010, d'une importante cohorte de nouvelles maisons d'édition, 
provoquant un véritable boum dans le secteur de l'édition littéraire. Une majorité de 
fondateurs affirment avoir fondé leur propre structure dans une volonté d'innover, en 
mettant au jour des écrivains au talent encore non dévoilé ou en développant un 
créneau peu exploité au Québec. Malgré l'obligation, au cours des premières années, 
d'un fonctionnement a minima, souvent caractérisé par des effectifs réduits, une 
absence de salaire pour les fondateurs et un bureau aménagé à domicile, on observe 
une forte pérennisation des jeunes entreprises. Seules deux maisons de mon répertoire 
ont fermé leurs portes sur la période étudiée. Selon les chercheurs français Corinne 
Abensour et Bertrand Legendre, la capacité à construire progressivement un catalogue 
cohérent, l'établissement d'un rythme de production régulier ainsi qu'un partenariat 
avec un distributeur agissent directement sur l'espérance de vie des maisons d'édition 
naissantes.
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La monographie Regard sur l'édition. II. Les nouveaux éditeurs (1988-2005) d'Abensour 
et Legendre, consacrée à l'étude de nouvelles maisons d'édition en France, s'est avérée 
pour moi une référence très enrichissante. Elle m'a servi de modèle pour mes 
recherches sur les nouvelles maisons d'édition québécoises. Au final, j'a i pu mettre les 
travaux d'Abensour et Legendre en perspective avec les résultats de mes recherches : il 
m'apparaît que les enjeux du phénomène d'apparition d'entreprises éditoriales sont 
sensiblement les mêmes ici qu'en France. Toutefois, alors qu'Abensour et Legendre 
observaient une forte  implantation des maisons hors des grands centres urbains, j'a i 
constaté que ce n'est pas le cas au Québec, où Montréal est la région qui a accueilli 
entre 2000 et 2010 le plus grand nombre de nouveaux éditeurs.
Au Québec, l'apparition d'une trentaine de maisons d'édition littéraire s'inscrit dans la 
mouvance actuelle de l'industrie du livre. Pascal Genêt, qui consacre sa thèse de 
doctorat à la transmission du capital culturel dans le milieu du livre -  notamment aux 
questions de la succession et de la vente des maisons d'édition québécoises - ,  soutient 
qu'entre 2000 et 2010 une vingtaine de maisons d'édition ont été vendues, près de 
vingt sont disparues, sept ont entamé un processus de succession familiale et plus de 
55 ont été créées (Genêt, 2010: 7). En ce qui concerne les entreprises vendues, 
plusieurs ont été achetées par des groupes éditoriaux, lesquels disposent des moyens 
nécessaires pour acquérir des maisons d'édition riches d'un impressionnant fonds 
éditorial et fortes d'un capital symbolique dans le milieu québécois de l'édition. Faute 
d'avoir les moyens de se porter acquéreurs d'une maison d'édition établie, les jeunes 
éditeurs choisissent de fonder leur propre structure : il se donne alors l'occasion de 
définir eux-mêmes leur ligne éditoriale.
La liberté et l'indépendance des nouveaux éditeurs et les rapports humains qu'ils 
entretiennent avec leurs auteurs sont autant de qualités qu'ils aiment promouvoir. La 
taille humaine de leur maison d'édition peut de ce fa it être perçue comme une plus- 
value; en publiant peu de titres par année, un éditeur peut se prévaloir du statut 
d'« éditeur exigent et sélectif ». Il n'en demeure pas moins qu'au cours des années à
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venir, les petits éditeurs qui auront su cumuler des succès se trouveront devant un 
carrefour : comment « grossir » tout en conservant les caractéristiques chères aux 
« petites maisons »? comment continuer d'accorder une place de choix aux auteurs de 
la relève tou t en continuant de publier les auteurs phares de la maison? Les nouveaux 
éditeurs ne sont pas à bout des défis qui se présentent à eux, même lorsque la 
rentabilité est au enfin rendez-vous et que la notoriété est grandissante.
Pour sa part, Mélanie Vincelette, éditrice fondatrice de Marchand de feuilles, estime 
que lorsque l'on parle de littérature, l'enjeu de l'édition au Québec est le même pour les 
jeunes maisons que pour les maisons établies :
Notre travail demeure un job de défricheurs, car il faut stimuler le lectorat et faire 
connaître la littérature québécoise. Notre littérature n'a pas encore 200 ans 
d'existence. Le premier roman canadien-français a été publié en 1837 par Philippe 
Aubert de Gaspé et s'intitulait L'influence d'un livre. Il est excitant de penser que 
nous sommes donc au début de quelque chose. Nous sommes les premiers dans la 
longue histoire qui sera celle de la littérature francophone d'Amérique. Nous 
sommes au début d'un monde et notre travail est de poser l'échafaudage. Nous 
devons relever nos manches. Il nous reste beaucoup de travail à faire, car notre 
littérature est jeune et belle (Vincelette cité par Vachon, 2012 :10).
L'optimisme de la jeune éditrice est admirable, mais alors que le Québec compte plus de 
deux cents maisons d'édition commerciales, lesquelles publient plus de 5000 livres par 
années, on peut supposer que les nouveaux entrants doivent déployer davantage 
d 'e ffort pour arriver à se démarquer. À cet effet, en effectuant un sondage auprès des 
fondateurs de nouvelles maisons, j'a i constaté que les nouveaux éditeurs accordent une 
importance prépondérante à la promotion sur le web et les réseaux sociaux, et ce, 
même s'il est encore difficile pour eux d'en évaluer l'impact, notamment sur les ventes 
et la réception médiatique. Il est apparu que presque la to ta lité  des répondants était 
dotée d'un site web et 85 % d'entre eux étaient actifs sur les réseaux sociaux.
En étudiant le site web des maisons d'édition Alto, Le Quartanier et Marchand de 
feuilles, j'ai observé que le site web des nouveaux éditeurs reflétait non seulement 
fidèlement la ligne éditoriale de la maison mais qu'il contribuait plus encore à en
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construire l'image de marque. À la fois vitrine promotionnelle et prolongement de la 
structure éditoriale, le site web est porteur de l'identité de l'entreprise. Néanmoins, les 
éditeurs utilisent leur site de manière plutôt conventionnelle : ils laissent peu de place, 
voire aucune, à la rétroaction des internautes; ils s'inscrivent peu en interaction avec 
d'autres agents de la chaîne du livre; ils ne valorisent pas la vente de livres en form at 
numérique... Ils reportent sur le web des usages déjà en cours dans le monde du livre 
imprimé. L'accent est mis par exemple sur la figure de l'auteur : les fiches d'auteur de 
Marchand de feuilles intègrent parfois une photographie de l'écrivain et l'éditrice tisse 
fréquemment des liens entre la notice biographie et la trame narrative ou les thèmes 
des romans publiés par ledit auteur. L'utilisation d'un site web ne peut finalement pas 
être perçue comme une stratégie innovatrice, car elle ne change pas nécessairement les 
pratiques en matière de promotion. Le site web permet notamment de faciliter le travail 
des journalistes lorsqu'ils rédigent un article sur une œuvre, un auteur ou la maison elle- 
même, et il permet aux lecteurs d'explorer le fonds de la maison.
Les nouveaux éditeurs maximisent en revanche les réseaux sociaux. Sur Twitter, Éric de 
Larochellière, éditeur fondateur du Quartanier, relaye fréquemment les prescripteurs 
qui commentent les œuvres publiées par la maison d'édition. Ces derniers peuvent être 
de simples lecteurs, d'autres auteurs, des libraires, mais les chroniqueurs et critiques 
culturels conservent, même sur le web, leur statut de prescripteurs de premier ordre. 
Les réseaux sociaux permettent également à l'éditeur de sortir de l'ombre et d'interagir 
avec divers acteurs de la communauté du livre. Ils rendent aussi possible l'association de 
la maison d'édition au nom, voire au visage de l'éditeur : par exemple Antoine Tanguay 
(Alto) et Mélanie Vincelette (Marchand de feuilles) diffusent sur Facebook des articles 
leur étant consacrés ou promeuvent les prix leur étant remis. Selon Nathalie Heinich, 
laquelle se réfère à Erving Goffman dans son ouvrage De la visibilité. Excellence et 
singularité en régime médiatique, ces opérations d'identification permettent à la fois 
une reconnaissance cognitive et une reconnaissance sociale : d'une part, les internautes 
découvrent celui ou celle qui occupe le rôle d'éditeur ou d'éditeur de la maison; d'autre
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part, au-delà de la perception, il peut s'instaurer une « cérémonie 
communicationnelle », c'est-à-dire que ces nouveaux éditeurs seront par exemple plus à 
même de se faire apostropher ou interpeler par les gens dans un contexte donné, voire 
sur les réseaux sociaux! L'éditeur cherche également à y révéler son caractère singulier, 
exceptionnel, et à se positionner comme un éditeur de calibre. Facebook et Tw itter leur 
permettent au final de courtiser un lectorat de leur génération, puisque ces lecteurs 
sont ceux qui sont les plus actifs sur les réseaux sociaux.
En somme, il m'apparaît que les stratégies de promotion, de représentation et de 
réseautage élaborées sur le web et les réseaux sociaux par les nouveaux éditeurs leur 
permet d'accumuler du capital, de « se faire un nom [...], un nom connu et reconnu, 
marque qui distingue d'emblée son porteur, l'arrachant comme forme visible au fond 
indifférencié, inaperçu, obscur, dans lequel se perd le commun » (Bourdieu, 1976: 93- 
94). Les initiatives de promotion, de représentation et de réseautage d'Alto, de 
Marchand de feuilles et du Quartanier s'appuient sur une volonté commune, soit celle 
de rejoindre une communauté de lecteurs et d'atteindre une notoriété dans le champ 
littéraire québécois.
Ce mémoire présente un regard critique sur une problématique actuelle : l'utilisation du 
web à des fins promotionnelles. Au cours des années à venir, on peut prévoir que la 
Toile continuera d'évoluer, donnant lieu à des possibilités nouvelles pour les entreprises 
éditoriales. Verra-t-on ces dernières repenser la chaîne du livre en y développant des 
initiatives commerciales? Feront-elles davantage le saut dans le monde du livre 
numérique? Il sera intéressant d'observer au fil des ans comment le développement du 
web et de l'univers numérique modifie la fonction éditoriale. Qui plus est, l'interaction 
rendue possible par exemple par les réseaux sociaux, interaction qui fa it que le lecteur 




Sondage adressé aux éditeurs fondateurs de jeunes maisons 
d'édition littéraire québécoises
Le sondage a été envoyé le 17 avril 2011 à l'ensemble des maisons d'édition littéraires 
constituant mon répertoire, à l'exception des Éditions La Caboche, car je  ne connaissais 
pas alors leur existence.
Le message accompagnant le sondage était celui-ci :
Bonjour,
Je suis candidate à ia maîtrise à l'Université de Sherbrooke et, dans le cadre de mon 
mémoire de maîtrise, je poursuis des recherches sur les jeunes maisons d'édition 
littéraire au Québec, soit celles fondées il y a moins de dix ans. Je communique avec 
vous aujourd'hui pour vous inviter à participer à un sondage qui me permettrait 
d'en savoir davantage sur votre maison d'édition et ainsi mieux définir les jeunes 
entreprises éditoriales québécoises actuelles.
Le sondage compte moins de vingt questions et il ne devrait vous prendre que 
quelques minutes à remplir. Voici le lien pour y accéder 
https://www.surveymonkev.eom/s/GHJ3BRT
Les réponses ne seront pas rendues publiques sur le web. Surveymonkey me 
permet seulement de mieux compiler et analyser l'ensemble des résultats. Je vous 
demanderais d'ailleurs d'y répondre si possible au plus tard le 1er mai 2011.
Vous constaterez que je m'interroge notamment sur la place de la relève dans vos 
activités éditoriales, sur la structure de votre entreprise éditoriale et sur la question 
de la promotion. Aucune question n'est inhérente aux finances de votre entreprise.
Pour en savoir davantage sur mon projet de recherche, n'hésitez pas à me 
contacter par courriel (karine.vachon@usherbrooke.ca) ou au numéro suivant : 514 
XXX-XXXX.
[...]
Je vous remercie à l'avance pour votre collaboration.
Bien cordialement,
Karine Vachon
Candidate à la maîtrise en études françaises avec cheminement en histoire du livre 




1. Inscrivez le nom de votre maison d'édition :
2. En quelle année avez-vous fondé votre maison d'édition?
3. Qui est le fondateur ou la fondatrice, ou qui sont les fondateurs de la maison 
d'édition?
4. Pourquoi avoir choisi de fonder votre propre maison d'édition?
5. Aviez-vous préalablement travaillé au sein d'une maison d'édition avant de 
fonder la vôtre ou s'il s'agissait de votre premier plongeon dans le monde 
éditorial? Si vous étiez issu d'un autre secteur d'activités, quel est-il?
6. Est-ce que les bureaux de votre maison d'édition sont à l'extérieur de votre 
domicile? Si oui, combien d'années après la création de votre maison d'édition 
avez-vous ouvert des bureaux dans un lieu distinct?
7. Est-ce que votre travail au sein de votre maison d'édition constitue votre emploi 
principal ou s'il s'agit d'une activité en parallèle à un autre emploi?
□ Je travaille principalement pour la maison d'édition.
□ J'ai un emploi à temps plein; la maison d'édition est une activité en
parallèle.
□ Autre (veuillez préciser) :
8. Combien de personnes travaillent au sein de votre maison d'édition?














10. En moyenne, combien de nouveaux auteurs (première oeuvre) publiez-vous par 
année? Cela équivaut à quel pourcentage de votre production annuelle 
(exemple : environ 4 nouveaux auteurs par année sur les 8 titres publiés, donc 
50 %)?
11. Quel pourcentage d'auteurs québécois publiez-vous par année, par rapport à 
l'ensemble de votre production?
12. Combien de traductions, en moyenne, publiez-vous par année?
13. Quel est votre distributeur?
14. Quel est votre diffuseur?






□ Pas du tout important






□ Je n'utilise aucun média social
□ Autre (veuillez préciser) :
17. Accordez-vous beaucoup d'importance au site web de votre maison d'édition? 
Cochez les affirmations qui vous concernent :
□ Nous avons un site web présentant le catalogue complet de la maison 
d'édition.
□ Notre site vise à promouvoir les auteurs de notre maison d'édition.
□ Nous proposons l'achat en ligne.
□ Nous publions, sur notre site ou sur un blogue, des nouvelles 
d'actualité valorisant les activités de la maison d'édition, les nominations 
aux prix littéraires, etc.
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□ Nous procédons à l'achat de mots-clés pour que notre site soit bien 
répertorié dans les moteurs de recherche.
□ Nous utilisons Google Analytics ou autres applications du genre pour 
suivre la fréquentation du site web.
□ Nous nous servons du site web dans nos relations avec les médias.
□ Notre site web est très peu souvent mis à jour.
□ Non n'avons pas de site web.
18. Qui s'occupe de la gestion de votre site web et des médias sociaux? Combien 
d'heures par jour, par semaine ou par mois y consacre-t-il?
19. Considérez-vous que votre stratégie web (site web et réseaux sociaux) a un 
impact direct sur :




□ Pas du tou t d'impact




□ Pas du tou t d'impact




□ Pas du tou t d'impact




□ Pas du tou t d'impact
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□ Pas du tou t d'impact
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